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PERSONNAGES. 


LECOMTE BAUDUIN. | 
' BIRON, Epoux d'Iſabelle, criti mort. 


CARLOS, Erere de Biron, 


VILLEROY, Amant d'lſabelle. 
FRED ERIC, Ami de Carlos. 
FERNA ND, Mari de Julie. 


| FABIEN, Fils de Fernand. 


JAQUELIN, Laquais de Frederic. 

5 AMPSON, border du Cone Bauduin. 

ir d. 18 ABELL E, & de BI- 
RON. 


: 5 E DARE, Liguais de. low, . I ; 


ISABEELE.--: 

JULTIE, Epouſe de Fernand. 
VICTOIRE, Fille de Fernand. | 
LA- NOURRICEde Biron. | 


"Or#1icizas, DomwzsSTIQUES, &c. 
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SCENE- PREMIERE. 


Le Tl he arre repreſente une rue de 


3 ruxelles, 1 


FABIEN. FREDERIC. 
JAQUELIN. 


FABIEN, 4 part. 


'E ſuis bien malheureux! ! 
'FREDERIC. 
De quoi donc s e 5 
mon cher Fabien? 
FABIEN. 
D' une petite maladie contagieuſe ; 
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qui avant qu'il ſoit deux jours fera 


tuir tous mes amis, apres un leger 
A ij 
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4 LADUETERE INNOCENT; my 
a en. de. condoleance, qui me 
aiſſeta dans le doux elpoit de! ne les 


revoir Jamais. . . Ws 
. PRE DERIC. Saen 
Toujours la vieille Werbe ae. 4 
ton pere? 
Be FABIEN. 


Tu Fas dir: mon tres-liberal , très- 
ſcrupuleux, & très-cher pere, vient 
de me mettre hors de chez lui, & de 
me prier tres · poliment de cherchet 
fortune ailleurs. 

F. RED ERIC. 
Oh, tu dois rattendre à etre deshé- 
rite encor deux ou trois fois de ſa part, 
ne feroit-ce que pour Eprouver ta 
foumiſſion , & toujours ſans ren trou- 
ver micux :.;, Mais,; pour cette fois, 
il prend mal ſon tems. Que devien. 

dront nos Dames? A 4 

7 TABLE N. D ee 
C'eſt ce qui m inquiete. 1 me met 
Ala porte juſtement dans le tems o 
Jeſpetoisle plus; d affranchir ma belle. 
mere, ma ſœur 3 & moi mente ae ſon 
injuſte tyrannie. J al poulle mon pro- 
jet auſſi loin que je Pai pu : ON 2 a 
nous, & 4 Carlos, >: A. le mettre a * 
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cution. volla une lettre 15 ma ſœur. | 


(Il lui donne la Lettre.) 
Elle a beſoin de votre ſecours; & 
je la crois diſpoſee a fuir avec vous 
des que l'occaſion sen preſentera. 
FRED ERIC. 
Je me ſuis arrange er en confequence z 7 
& j'avois auſſi prepare cette lettre... 


: (I cherche dans ſa poche.) Mais „ 


preſent, comment la faire tenir : 
JAauUELIIMM 
Je crois, Monſieur, que cela tom 
be dans mon departement. Je mem 
charge. 
FRED ERIC. 
Jappergois de loin ton pere: il fe. 


roit comique de Fen rendre lui-meme 
le porteur. 


AQ U ELIN 
OCeſt bien penſe, Monſieur; & je 5 
vous . qu" il le ſera. Donnez , | 


donne: la lettre: jen fais mon affaire, 


FRED ERIC, cherchant en vain. 
Je Pai, (ans doure , laiſſèe ſur ma 


table. Depeche, Jaquelinz cours vite 
la chercher. 


FABIEN. 
Adien : je yous een ainſi qu'% 
A 11 


6 LADULTERE INNOCENT , 

Carlos, une prompte reuſſire,., Quand 
la ke eſt gencrale , le pardon doit 
Sen enſuivre. 


8E NE 11. 
D FERNAND.FREDERIC. 
ji FERNAND. 


Na 'Ai- je point "ov Fx loin 


mon coquin .. . Monſieur, n'eſt-ce 
point Fabien qui yous parloir dans le 


Ft moment: 

51 . FRED ERIC. 

i Votre fils Fabien, Monſieur ? Oui, 

Fi il ne fait que de partir. 

i | __FERNAND. 

| 1 Mion fils! II peut etre ft vous vou- 

10 le: mais je le deſayoue, 

15 FRED ERIC. 

111 . Ceſt ce que j al appris; & il me pa- 
1 | roit bien facheux qu'un ſi a'mable _ 

| gargon ait encouru la diſgrace de fork 
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Fernand trouve mauvais que Frederic ex- 
cuſe le libertinage, & les folles depenſes de 
fon fils. 11 Paccuſe lui- meme d'en vouloir à 
fa fille, & peut- etre a ſa femme. Frederic 
Pamuſe en Big de vouloir lui emprunter 
de Pargent. Pendant ce long colloque, dans 
lequel le Vieillard fignale toute fa jalouſie, 
ſon avarice, & ſa mauvaiſe humeur, Jaque- 
lin revient, & attache la lettre de fon Mai- 
tre pour FVidloire au dos de Fernand, qui 
S appercevant enfin qu'on ſe moque de lui, 
ſe hate de rentrer dans ſa maiſon. Frederic 
ne doute pas que la lettre ne ſoit remiſe 4 
Victoire, attendu que tout ce qui compoſe la- 
maiſon de Fernand conſpire contre lui: Ville- 
roy, & Carlos paroiflent. Frederic ſe retire 
dans un coin du Theatre avec Jaquelin , & 
qui il donne ſes ordres pour encourager Fa- 
bien à bater le ſucces de leur entreprile.- 
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S NE bh 
VILLEROV. CARLOS, 
 SREDERIG. 
CARLOS, 4 Villeroy: 


U Ne conſtance auſſi eprouvee va 
vous faire un grand nom chez les 
femmes. | 
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8 UADULTERE INNOCENT, 


5 rer. | 
Je ne veux que toucher le cœut 


d'Iſabelle. 


CARLOS. „ 

Il ne faut que perſeverer : Troye 4 

n;, é 

VII. n 

Jaime Iſabelle depuis ſept ans, & 

je ne vis encor que deſperance! _ 
_ CARLOS. 

Eh bien, de Feſperance fondee A 

la poſſeſſion, il n'y a plus qu'un pas. 

JJ. HD 

Mais je crains que cette eſperance 


ne naiſſe bien plus de mes defirs , que 


= hen : 

"CARLOS. . 
Tout ce que ſen ſgais mol, ceſt 

que le ſexe eſt variable; qu'on ne 


peut preſcrire aucune methode cer- 
taine pour lui plaire; & que la regle 


la plus fur eſt d'erudier, de ſaiſit ſon 
foible, & d'en profiter. Les femmes, 
ainſi que nous, ont leur moment; && 
ce moment arrive ſouvent lorſque nous 
Tattendons le moins, VC 


N erE R „ 
' VILLEROY. „ 
Que je ſerois heureux fi je povvend 
1 faire naitre! _ 
CARLOS. 

| Perleyerez „vous dis- je; & r AS 
pons. 
VILL E R O *. 
Ie vais la voir. 

CARLOS. . 

Comprez du moins ſur le peu de 
erẽdit que ma qualité de ſon beau- 
frere peut me donner ſur ſon eſptit. 


WILELERO N 
Je connois les vucs qui. vous: font 
agir, & je vous en remercie. 
CARLOS. 
Vous ſerez bientor ſon epoux- „on 
je ny pourral rien. 


— 


2 SCENE E 


CA KLOS. FREDERIC- 
CARLOS. 


Qu en dis. tu., Frederic? Welt- 
A v. 


10 L'ADULTERE- INNOCENT, 
pas honnere A moi de ſonger a bien 
pouryoir la veuve de mon frere aine 2 


FREDERIC. 


Vous travaillez a faire reuſſir un 
marché, dont vous tirerez tout le 
profit: rien de plus genereux ! 


"CAREDS. 


8 je ſuis parvenu à la chaſler de 
notre maiſon, je la mers du moins 
aujourd' hui dans celle de Wu 
Qu' a- t'on a dire: | 


FREDE R 1 CG 
Que vous entendez vos interes- 


CARLOS. | 
Oh, c'eſt ce que ma as de ca. 
der ma force d e des Ten- 


fance. 
PRE D ERIC. 


A propos, j'ai bien des nouvelles 
A vous dire de Fernand & de fa fa- 
mille. Son épouſe & fa fille ſont dans 

la plus grande deſolation. C'eſt a nous 
de les ſecourir; ainſi quand les affai- 
res d' Iſabelle de Villeroy vous laif- 
ſeront quelque loiſit, Julie compte 
ſur vous. N 


ORG TITWNA _s 
CARLOS. Rt 

| Fat bien de Toccupation mainte- 
Nant.... mais je m'en ſouyiendrat. 


8 | % we — 
Te Theatre repreſente Vintérieur 


6: E jaloux Vieillard aecable ſa femme & 
ſa fille de reproches & d'injures , & menace 
de les reflerrer plus que jamais. Cependant 
Victoire appercoit , & prend la lettre que Ja- 
quelin lui avoit attachee derriere le dos. Elle 
en rit de tout fon cœur avec fa belle- mere. 
Fernand, allarme de leur joye „ les chaſſes 

chacune dans leur chambre,  - 


11 VADULTERE INNOCENT, 


| pr — . Ad 


SCENE VI. 


Le Thedrre repreſente une rue, & 


la facade du Palais du Comte 


Bauduin. 1 Te 


VILLEROY. ISABELLE; 


& ſon Fils. 
"ISABELLE. 


. me ſuivez. vousen: 


core? Ignorai- je que je ſuis hors d tat 
de m' acquitter jamais de tout ce que je 
vous dois? Nai. je pas trouvè en vous 
plus qu un frere? Dans l'excès de ma 
miſere , dans cet état deplorable on 
tout nous abandonne, mai. je pas tou- 
jours trouvè en vous un ami 
. 
Et je veux toujours Ferre. 
I 
Que ne ſuis- je en ſituation de pou- 


voir vous en dire autant! Mais les in- 


AECTITBE 1 

- fortunes peuvent-its ètre amis? L'af- 

freuſe miſere toujours preſente a leurs 

yeux fair avorter leurs deſirs memes: 

ils croyent erendre leur ruine ſur tout 
ce qui les entoure. Fuyez , de grace! 
profitez de mes avis, & ſoyez heu- 
. 


| VILLEROY. 
 Heureux! qui moi, Madame :. 
| Puis-je Verre ſans vous? Ma naiſſance; 
mon rang, mon opulence ne fervent 
qu'amerendre la vie plus a charge, des 
que vous refuſez de les partager. En- 
vain me flatent - ils ſouvent d'une douce 
eſperance : vous la detruiſez dans un 
inſtant l., Non; Madame, la certitude 
du plus long avenir , cette recompen- 
ſe que le Ciel promet à ceux qui la 
mèritent, ſeroit pour moi un nouveau 
ſuplice. Pourois- je toujours vous voir 
& jamais ne vous voir a moi! Deſirer 
ſans ceſſe, ſans eſpoir de poſſeder ja- 


mais!“ = 
TSADELEE: - 
Arrètez. ... Je ne dois pas vous en- 
tendre. =: | 
VIELEROYV. 


Ainſi, Ceſt donc en vain qu um eſ⸗ 


1 14 L'ADULTERE INNOCENT, 
_ _— clavage de ſept ans ne m'a point re- 
1 buté. .. Mais, que dis- je 2 Eſt-on Eſ- 
41H elave quand on cherit ſes fers 2. Non, 
J non, laiſſez-moi plutôt languir dans 
. I Peſpoir de vous'attendrir un jour, que 
: 1 de me privertotalemenr de votte pre- 
Hd || Race!” VV 
1 I} F , - 
: 1 _ Ah pourquoi vous ccountai-je en- 
Wi core2.., Mais gen eſt fait... Celui qui 
| N 1 avoit droit de m' attendrir, n'eſt plus. 

| Je crois entendre ſes reproches, je 
erois le voir en regardant cet Enfant l. 
I} O mon fils, pourras-ta me le pardon- 
31. 358 ner: | 5 | 
1 1 L' ENF ANT. 
Pourquoi donc pleurez- vous, ma 
1 mere > Avez- vous commis quelque 
Li! faute? Vous aurois- je offenſce 2, .. 
Vous ſoupirez, en me baiſant ! je vais 
pleurer auſſi. „%% a 
I 
Non, mon petit Ange, ne pleurez 
pas: votre àge, n'eſt pas fait pour la 
douleur; ce n'eſt pas moi qui doit 
vous affliger. N 

n 
© Ciel, que puis. je dire? Les raiſons 


J TE: +: i ot 
memes qui derruiſent mon eſpèrance 
font celles qui m attachent encor plus 

à vous! ces pieuſes larmes que vous 

verſez a chaque inftanr ſur le tom- 

beau de votre epoux ont des charmes 
voainqueurs qui m' excitent encor a me- 
riter un cœur tel que le võtre. Avant 
votre hymen, je n'admirois que vos 
attraits, je ne vous voyois que par 
mes yeux, la beauté de votre ame 
ne m'etoir/pas connue. Depuis ce tems, 
ue de vertus ont ete l'objet de ma ſůr- 
priſe & de mes rëflextons! avec quelle 
attention n'ai-je pas [uivi les dèvelop- 
pemens, & les progres de votre ca- 
ractère! toujours de plus en plus ad- 
mirable , dans les diffèrentes ſituations 
od la fortune vous a placee, je nat 
pd que vous adorer de plus en plus. 
Ce qui n'etoit jadis que paſſion chez 
moi, eſt devenu Vouvrage de mes re- 
flexions,. & de mon jugement. 
;ISSPELEE. - 
Ainfi, je dois vous eviter plus que 
jamais. Ou, fi vous eres veritable- 
ment mon ami, fi mes interers vous 
font chers, ne me tenez plus ce lan- 
gage: attendez de moi tout ce que 
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tts L'ADULTERE INNOCENT, 
Tamitié peut permettre, mais nexi- 
| e rien de plus., Je vais chez mon 


2 * 


eau- pere: il na pas beſoin de pretex- 


_ res pour en uſer mal avec mo! 3 de gra- 


ee, ne me ſuivez pas davantage. 
Je ſuis ne pour vous obeir , Ma- 
dame, & je vous laiſſe. Puiſſe la for- 


tune accompagner enfin vos pas! 


_— 
77 — 


r 
ISABELLE, & ſon Fin. 
. 

F Out eſt front les le Comte !:.; 


Qu'eſt devenu ce tems ou la charite,, 


unique portiere de nos ayeux, ctoit 
toujours diſpoſèe à recevoir le pauvre 


avec un air affable : Od le pere de fa- 
mille opulent avoit toujours les bras 


ouverts pour les Etrangers, & pour les 
malheureux ? ke 
[( Alle frappe d la porte.) 


r Ty CT W 
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SCENE VIII. 


ISABEL LE, ſon File; 


SAMPSON, Porter. 
SAMPSON. 


: Quo oſt 14 > vous frappez auſſi 


foit que ſi vous étiez invitee a diner 
ici. | | SY 
ESABELLE. 
Votre Maitre eſt-il au logis? 
MPS O36 
Sil eſt au logis! © 
| - TSABELLE 


Ne ſuis+je pas chez le Comte Bau- 


G 1 
S AMPS ON. 

Oui, & je ſuis ſon Portier. Mais 
que vous importe qu'il y ſoit, ou non? 


Penſez- vous qu'il doive y etre pour 


tous ceux qui le demandentꝰ 
ISABELLE. 
Ne me connoiflez-yous pas, mon 


ami: 


78 UADULTERE: INNOCENT", 
SAMPSON. _ 

Non, Mademoiſelle : Jai anions 
idée de vous avoir vue autre fois. 
Mais les gens comme moi n'ont pas 
de memoire, ſurtour quand nous ca- 
vons n'ëtre bons 3 * rien eur certaines 
perſonnes. 


(1 1 diſpoſe 4 refermer la POM. \ 


SCENE. IX. 


TFSABELLE. SAMPSON, 
LA NOURRICE. 


LA NOURRICE 
| F. donc, Sampſon | qu Mlez-vous- 


faite: Scavez- vous a qui vous par- 
lez:? 
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ISABELLE: 


Je ſuis charmee, Nourrice, que vous 
me reconnoiſſiez. _ 


S NOURRICE. 


ah, Madame ! Dieu me preſerve de 
vous oublier „non plus que ce cher 
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| ACT E W 1p nh 
enfant! ... Entrez, entrez, Madame; 
& ry Fo vous etre auſſi n, 
que je le deſire l 


SCENE X. 


SAMPSON. LA NOURRICE: 
LANOUR RI CE. 


Ex N verire, Sampſon, il faut etre 
auſſi barbare qu un Turc, ou qu'un 
Sarraſin, pour traiter de la forte une 
Dame 401 aimablle. 
SAMPSON. 

Nourrice, je vous connois depuis 
longtems: vous avez toujours le nez 

fourè dans les affaires d'autrui. Mais, 
ſi la complaiſance que Jai pour vous 
me tourne à mal, ſoyez ſure que je 
ſgaurai qu'en dire. 


LANOUR R TCH 

Eh, bon Dieu! ne m Epargnez pas. 
il fel beau, en verite, de refuſer 
la porte à la veuve du fils ainé d la. 


Maiſon „& a ſon enfant! 
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& LVADULTERE INNOCENT ; 
SAMPSON. 
Fen conviens, Nourrice : mais nous 


ſommes domeſtiques , nous ne devons- 
aimer que nos Maitres , & EXEcuter | 
leurs orares. 5 


EA NOURRICE. 


Ten conviens, Sampſon. 

| SAMPSON. 

If alkane. ce que j ai fait etoĩt 
pour le mieux. Cette jeune femme 
ne m'a jamais fait de mal: je n'aurois 


rien à lui reprocher, ſi je n'avois pas 
ouĩ dire qu'elle n'eſt pas riche. Mais, 


je te Favoue , je hais la Nobleſſe tui 
nee : ces gens. la ſont auſſi fiers , ils 
exigent autant d'egards que ils 
avoient de argent dans leur poche, 


& pouvoient nous payer nos peines. 


LA NOURRI CE. 
Quand les grandes familles ſont 


brouillées, les domeſtiques y perdent? 


lorſqu' elles ſont &accord , les pre- 
ſents valent ſouvent plus que les ga- 
ges. Il ſeroit heureux pour nous que 
tout ceci pur ſe racommoder. 
SAMPSON. 


Mais toi, * des avant ma nai 


* " 


AC T E 5 


ſance Etois dans la maiſon, apprens- 


moi donc origine de ces troubles 2 


dis-moi, pourquoi cette Iſabelle, dont 
out le monde dit du bien, gft fi mal 
_ fans Feſprit de mon Maitre? 


LA NOURRICE. 
Ecoute. Le Comte avoit un fils ai- 
ne 5 nommé Biron p dont j'ai ere la 


Nourrice, & qui faiſoĩt toutes les de- 
lices de ſon pere. Or ce Biron, que 
Javois élevè, etoit un prodige de per- 


fections ; ainſi perſonne ne trouvoit 
etonnant que ſon pere ,Vaimar beau- 
coup. Le malheur voulut que ce jeune 
homme deviut tout - a- coup amou- 


reux d'Iſabelle, qui ayant ere deſti- 
nde au Cloitre ſe. trouvoit une fille 


ſans biens. Mais Biron, emporté par 
amour, & fermant les yeux fur tout 
ce qu'il avoir a craindre du courroux 
de ſon pete „ enleva fa maitreſſe, & 

A 
| ' SAMPSON. - 


Sans biens 2... Il avoir tort. 


LA NOURRICE. 


C'eſt auſſi, je crojs, ce qui a le 
Plus fachs le pere, qui depuis na plus 
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voulu voir le pauvre Biron; & qui 
apres Pavoir desherite , & PN 
toute fa tendreſle ſur Carlos ſon ſe-. 
cond fils, a force le malheureux aine 
de s aller faire tuer au 15 de Can- 
ie. 5 


SAMPSON, 
Quoi, il y eſt mort: Voila un 
grand malheur 1) 4 
LA NOURRICE. 


Et voila pour uoi le vieux Comte 
e tant de haine pour Iſabelle, 
qu'il regarde comme Punique cauſe. 
de la. perte de ſon fits... 440 Mais ils 
viennent? Je me retire. Po 


SCENE X 1. 


LE COMTE; \ faivipar los. 
BELLE & Ion Fils. 


Tx COMPTE, RR? 


C Eux qui yous ont conſeille lr. 
quer cette 0 dene vous ont trom- 


| ACTE x” 26 
pe : Madame voila votre che- 
min. = 3 

1843 E L LE. | 
Ah, Seigneur de quel at autre core 
puis. je eſperer quelque. ſecours ? La 
miſere eſt imporrune , je ne le ſens 


que trop: mais je croyols ird etre 


entenduè. 

LE COM TE. 5 
Vous, entendue ! toute Feloquence 
huwaine | ourtoit-elle effacer de ma 
memaire T horrible ſouvenir des maux 
que vous m'avez cauſts? Ne m' avez- 
vous point prive d'un fils > N'avez- 
vous pas derruit mes plus chetes el. 
| „ 2 Ne m n point per- 
5 75 ISABEL LE. +.) 
_ Helas, je me ſuis perdue mol-m8- 
LE COMTE. 2 4 

. Reperez , x&perex. - «le ©, Madame: 
Teſt ce que je puis enrendre de ou 
agreable de votte par. 

S$SABELLE, © 2: 

"Gol, mon malheur fait votre joyo! | 

an LE COMTE. 
C'eſt le ſeul plaiſir qui as 


toucher. 


— — * * — 
, r 
ou.” — — 1 — — TS 
r — — — — 
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fon. 


nue! 


cette vie languiſſante, ces ſecours que 
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ISABELLE _ 
Soutez- le donc, cruel. .... mon 
malheur eſt au- delà de toute expreſ- 


LE COM E. 
Fat prie le Ciel de me vanger; mes 


vaeœux ardens ſont enfin exauces, je 


reps ! ces cheyeux blancs ſeroienr 
deſcendus avec regret dans le tom- 


beau que vous m'avez creuſè, ſi j tos 


mort dans Vincertirude de vous laiſſer 


ici moins miſèrable que moi. 


r 
Je le ſuis, je le ſuis, en veritè !.. 
Lorſque je ꝓerdis mon epoux.... 
| FFP 
Plùt au Ciel qu'il ne füt jamais 
ne, ou qu'il ne vous ett jamais con- 
ISABELLE. | 
Lorſque je perdis mon epoux, je 


croyois etre au comble du malheur , 
-helas, depuis ce fatal moment , cha- 


que jour a encore ajoute a mes pei- 
nes! Jai perdu, avec Biron, tout ce 


qui faiſoit le bonheur de ma vie. Mais 


aujourd'hui, ce qui feryoir a ranimer 


le 


ED 


} 


le Ciel playable ne velala pas aux 
plus infortunes pour les ſoutenir dans 
leur miſere, tout nous eſt tavi, Fef- 

ir meme nous eſt -ore!. Un pere 
voit nos beſoins, & ce pere eſt inexo. 
rable !.. O mon fils! Tombons tous 
deux à ſes pieds, frappons ce cœur 
ſourd a nos peines, eſſayons de le ren. 
dre attentif aux cris de la nature! 
Tombe à ſes pieds, mon fils; tu ne 
Foffenſas jamais: montre. lui dans tes 
traits l'image d'un fils qui lui fut cher 
autrefois; c'eſt à tes ſoupirs innocents 
à plaider la cauſe de Vorphelin & de la 
veuve. Ah, Seigneur, ſi vous voulez 
toucher le Ciel en votre faveur, lai 
ſez- vous toucher par nos larmes! 8 

LE COMTE. 

Vous oſez invoquer le Ciel! On: 
bliez-vous Petar auquel vous étiez 
deſtinee? Oubliez- vous, que vous eres 
Fobjer de ſa juſte vangeance 2 

ISABEL 1. E. 

Non, Seigneur, je lai crop eprou- 
VECe, puiſſent les femmes, temoins de 
mon malheureux ſort, ne ſecroire ja- 
mais aſſez en garde contre les diſcours 


enchanteurs d'un homme aimable! Si 
JJ  _ ÞB- 
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je navols jamais connu Biron „J au- 


rois encor toute mon innocence; Lut 
ſeul a pu me reconcilier avec un mon- 


de pervers, que j aurois toujours de- 


teſtè, ſans lui. 
£LECOMTE. 
Ne'accuſez point Biron; waccuſez 


que la legerere de vos idées, & l'in- 


conſtance de votre ceur : voila ce qui 


vous a ramenee dans le monde. Nou- 


velle Circe , c'eſt vous-meme qui d'un 
homme. vertueux avez {qu faire un 
criminel; ſon odieuſe meramorphoſe 
fur Touvrage de votre bouche & de 
vos yeux. Il eſt tombè dans Fabime 


od vous l'avez conduit. 


ISABEL L E 
Non „Seigneur! Jai pu pecher en- 
yers le Ciel, mais jamais envers vo- 
tre fils. 
LE CO MT E. Se 
S'il eur <pouſe la fille du plus vil 


de nos Artiſans, cent ere un malheur 


1ans:doure, mais ce malheur vet 
peur-erre point eu d'autres ſuites : la 
malẽdiction celeſte neut pas en meme 


tems tombè ſur ma famille; celui 


qui a ole r y introduire virtvit enco- 


Ner k: 


re; il welt peut. tre pas pays ſi ſevè- 


rement la peine de ſon crime. Mais 


doi, puis jet enviſager ſans hortreur? 


Puis.-je avoir pitie de tes maux, ſans 
offenſer le Ciel: Fuis malheureuſe; 


ſa vangeance qui te poutſuit, va peut- 


Etre eclater a mes yeux ſur ta coupable 


tète; delivre-moi d'un objet odieux ; 
va porter loin d'ici ta miſere, & ton | 


1 juſte deleſpoir. 


rr, 
Helas „Seigneur, ce n'eſt plus pour 
moi que j inſiſte: je ſuis trop con- 


vaincue de votre haine .... Mais cette 


innocente creature, ce jeune infortuné 
n'obtiendra. t-il pas de vous un regard 


paternel 2 Secourez- le, Seigneur; & 


vous ne me reverrez jamais. 
LE CO MT E. 
Ce malheureux enfant excite preſ- 


que ma pirie.. 5 Mais il vous appars 


en 
ISABE 3 L E. 
Ah, ne le regardez que comme en- 
fant de votre fils! Daignez le prote- 
ger, daignez le defendre , daignez le 


| has de toutes les horreurs attacheẽs 


A la * 5 
B ij 


13 
1 
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LEGCOMTE.:.: 

Son ſort m' attendrit. .. je veux bien 
Je ſauver. . Mais à condition que vous 
ve le verrez plus. 

ISABELLE. , 

Quoi Seigneur Vous voudriez me 
-priver de mon fils! Non, rien ne 
pourra mien ſeparer: 247 ſt Punique 
conſolation, c'eſt Fanique bien qui me 
reſte ; ſi je le perds , Tour eſt perdu 
pour moi... Ciel , ſeriez-vous aſſez bat- 


bare 2., Non Seigneur,non, laiſlez-mot 
mon fils: je ne vis que par lui! 


LE COM T E. 
Eh bien, garde ton fils; tu peux le 


nourrir de tes larmes.... (4 Sampſon.) 


Er toi, lache Eſclave , qui ra inſpire 
Faudace de me deſobeir > devois- tu 
laiſſer entrer cette femme: 
r 
En yerite, Seigneur. Javois prevn 
votre couroux.. Je lui avois dit ce que 
Jen penſois. .. Mais,. 
LE COM E, en le repoſank. 
Va donc lui dire auſſi ce que j en pen: 
ſe. Sors de chez moi, va la ſervir. 
S AMPS 0 N. | 
N » je mai fait. qu obéir ala 


Worry yt 29! 

eile! Nourrice „ elle only eſt cau- 

ſe % 0060 
L E O M FT E. 


Ah! Vous conſpiriez donc tous con- 
tre moi? Eh bien, ſortez tous enſem- 
ble. Elle eſt aſſez ages pour vous ſer- 
vir „ Madame: je mai plus beſoin 
delle. Sortez tous, dis- je; & gardez- 
vous d' approcher *Y chez moi. Jen- 
tendtai volontiers parler de vous; 
mais ne me revoyez jamais. 


Fin du renin 0 
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5 5 
. 


SCENE. PRE MIERF. 
VILLEROY. CARLOS. 
CARLOS. 


Cr que je fais pobr vous, rbpugne- 

a mon caraCtere :. mais il s'agit de 

vous ſervir. Je ſens, en mEme-rems , : 

que ma belle-ſeur y trouvera en 
avantage., .. mais c eſt votre interét 
ſeul je conſidere. 


VILLEROY. 


Mon intèrèt! ah , gardez-vous de 
eroire qu'il puiſſe j amais me rèſoudre 
A tien faire de pitjudiciable a ma, 
chere Iſabelle. Votre pere peut avoir 
ſes vues, en la traitant avec tant de 
Hgucur.: mais mon cœur n'en a d'au- 


EI 
tre que le bonheur de ce que j'aime. 
C'eſt a quoi je borne tous mes vœux. 
= WAR LOS: 
Te ſont auſſi les miens. Jai gemt 
plus d'une fois des dureres de mon 
pere pour elle; jail rente vainement 
de calmer ſa haine: c'eſt un rorrene 
dont rien ne peut arreter le cours. 

Ainſi, puiſque C eſt de vous ſeul qu'elle 
peut eſperer 71 changement dans 
ſa fortune, il eſt probable que vous 
ferez bientor heureux. 0 8 

„„ en 

Malgre l'excès de ſon malheur, for 
cœur eſt au-deſſus de la fortune. 
| CART OS, 

Ne vous rebutez pas, eprouvez-la' 
encore: ce ſont ſouvent les circonſ- 
rances qui decident le cœur des fem 
E e 

VII LERO F. 

Des femmes ordinaires. 

es | 

N'erant point complice des maux 
dont on Faccable, vous pouvez tirer 
avantage des injuſtices d'autrui. 

RO. 
Je mepriſe les avantages qui peu- 
1 „ 
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vent indirectement hater l'effet de 
mes eſperances. Quoique rien n'egale 
Fexces de ma tendreſſe & de ma peine, 
je prefererois mon ſupplice à un con- 
ſentement que je ne tiendrois pas da 

ſon amour. Ah! Loin de me donner 
encore de pareils avis, ſouhaitez que 
Je les oublie.,, Qui moi 2. je pourrois 
la trahir , pour la forcer de s' immo- 
ler à mes deſirs! Non je connois trop 
le prix. d'un cœur tel que le ſien pour 
vouloir Fobtenic autrement que de lui- 

„ „ 

CARLOS. 

le ne ſcaurois vous condamner. Sou- 
venez-· vous ſeulement, que Famitic 
ſeule m'a fait parler. 

FFT 
Je yeux bien l'entendre de meme.. 
Adieu, Carlos: j'adore Iſabelle, mais, 
= rien ne ternira jamais la puretè de mes 
1 feux. 1 „ 

1 = CARLOS, à part. 
Aime-la comme tu voudras: poutvũ 

que tu Fepouſes , jy trouverai toujours. 

mon compte. ls 
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SC E NE EI 


CARLOS. FRED ERIC. 


JAQUELIN. 
FREDE-RIC, 


E H hiew: Carlos es. tu content 1 


CARLOS. 


Tout va au mieux. Mais je ne ok 5 


miarrèter maintenant: je dois veiller 
ici pres, où je puis ètre utile au ber 
ſoin. Des que ce mariage ſera fait, 


je viens ſur le champ 'vous aider a - 
faire reuſlic. vos projers. contre Fer- 


nand. 


SCENE EEK: 


F. Rederic 2 & Jiquelin projettent W 
Julie, & Victoire, Pune pour Carlos, & 

Faurre our Frederic. Fabien arrive dé nile 
er Religieur: Ia, dit-1l; ; BagnE le Superieur. 
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d'un Monaſtere a qui il a conte toute PHifz 
toire.des injuſtices. de ſon pere. Il a concer:e- 
avec lui les moyens de ſe vanger de Fer- 
nand, & de. refondre fon caractère; & il prie- 
Frederic & Jaquelin de ſe tenir prets pour- 


jouer leur Rolle dans la Comédie qu'il pré- 
Pare pour le lendemain. "IS 


SCENE IV. 


Ze Thedrre repreſente la maiſon 


EE 


ISABELLE. LA NOURRICE. 


Le jeune ViTERO , jouant 


ur le plancher. 
ISABELLE. 


U N pen plutòõt, un peu plus tard . 
tout paſſe, tout n'eſt plus! Le Men- 
diant, & le Monarque marchent d'un 
pas egal au terme oli tend Phumanite :: 
quoiqu'en apparence formes d'un li- 
mon different , quoique nes en diffé- 


rens tems, ils ſe.rencontrent enfin, la. 


— 


* 
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rerre les reunir, le tombeau les englou- 
tit tous. Plus de titres, plus de rangs , 
plus de diſtinction, tous ſont egaux 2: 
amis, ennemis, tous repoſent en 
paix! . . Quand cette heure fortunce 
lonnera- t- elle pour moi 2 Quand trou- 
verai - je enfin ce repos fi deſirable : 
Sera=ce dans les Cieux ? ... Non, ſans 
doute, {1 mon cruel beau-pere y eſt 
_ auſſi puiſſant que fur la terre! ., Mais: 
quelle eſt ma crainte? Peut-on ere 
malheureux partout? .. (Elle pleure.) 
LA NOURRICE. 
Helas, Madame, ne vous abandon-- 
Nez pas à la douleur. 
ISABELLE. f 
Meritai- je un ſort auſſi deplorables! 
Privèe de tout ſecours humain, aban- 
donnee à tout ce que la miſcre a d'hor- 
rible.... Mais, tel eſt mon partage, 
telle eſt la volonte du Ciel, je ne puis 
m' en plaindre ſans crime. Non, grand 
Dieu! Ce neſt pas ſur moi que je 
pleure, je me ſoumets à tous les traits 
de ta colere; mais epargne l'innocen- 
ce, epargne un enfant malheureux 
qui ne t'offenſa jamais. Faut-il, he- 
las „ que ta main vangereſſe s tende 
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{ur tout ce qui m'environne.., Ah Fe 
heureuſe Nourrice ! quelle fatalite* 
roblize a tt approciier? Tu es per- 


due! 


55 NOU RIC = 
Je me devout -a tout, a mandier 
$11 le faut, pour vous prouver mon 


ISABELLE: 
. Sil m'eroir poſſible d'oublier ce que 


j'erois je ſentirois peur-etre moins ce 


Aue je ſuis: il fut des infortunes avant 


moi. Mais quand je me rappelle l'ex- 
ces de mon bonheur paſſe, quand ce 


cher ſonvenir le retrace a mes yeux, 


mon ame abimee dans la protonde 
amertume de mes regrets ſemble a- 


meantir ! 


_m 


SCENE V. 
Les memes Acteurs. SAMPSON; 


IS ABE LL E. 


H bien, quelle eſt & rè ponſe? 


FeETE It 
SAMPSON. T2, 

Celle d' un Juif tel qu'il eſt. Ce que 
vous avez deja recu de lui excede, dit- 
il, la valeur de vos bijoux; & il vous 
conſeille de ſonger a les retirer au 


pluror de ſes mains. 
(11 farts) 
WASELEE 
Ainſi, pauvre chez mot, endettee 
au dehors, fans reſſources pour le 
preſent , ſans eſpoir pour Vavenir! 
Que deviendrai-je? .,. Cette bague - 
eſt maintenant le ſeul bien qui me 
reſte : c'eſt le premier gage de Yamour 
de mon Epoux ,; & ce gage me fut tou- 
jours auſſi cher que la vie... . II- faut 
cependant m'en priver ſi je veux vivre 
encore! . . Tiens, Nourrice,prens-la : 
va la vendre... (La Nourrice. ſort..), 
O, mon cher fils! Les maux que ta 
naiſſance m'a cauſes n'cgalerent ja- 
maĩs ceux que je reſſens aujourd'hui: 
je crains plus maintenant pour toi, 
que je ne craignis alors pour moi- 
mème . . . Mais „il ne m' entend pas; 
ſes jeux innocens occupent toutes ſes 
penſces, Ah, puiſſe t - il ne jamais 


38 L'ADULTERE INNOCENT ,. 
Eprouver Pamertume des miennes J.. 
Mais pourquoi penſai-je , puiſque mes 
reflexions ne ſervent qu'a augmenter 
Thorreur de mon erat préſent? 


. SCE N E v K 
ISABELLE. La NourRIce 


rentre., 


L A NOURRI c E. 
” H-. Madame! tout eſt perdu. ns 


Vos cilancloty raſſemblès, & ſuivis 
d'une troupe d'infames ſatellites, vien- 
nent ſaiſir & enlever tout ce qui vous 

reſte ici. Helas, Madame; ils ſont en 
bas: Que prerendez- - vous faire ? 


"FS ABELLE. 


Ce que je prerens: fairel. Rien. Non; T 
ien: je ſais nee pour ſoufftir. 
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SCENE VII 


ISABELLE. LA NOURRICE.. 
CARLOS. 


CARLOS. 


Chu ON ſceur ! Puis-je encore vous: 
appeller ainſi , & me {cavoir le fils du 
Barbare dont la haine vous perſe-- 
cute avec tant de cruaute ? Gardez-- 
vous du moins de me croire 8 
de ſes fureurs: je les déteſte, & fen. 
gemis! Oui, la pitiè que votre erat 
m'inſpire n attend que vos ordres pour 
ſe ſignaler. Songez, ſongez, ma ſœur, 
à ce que je puis pour vous dans cette 
al circonſtance , & diſpoſez de 
1 Hatez- vous cependant car mon 

pere; ſans doute inſtruit de Forage- 
preét a tomber ici, m'a expreſſement 
defendu de vous voir; & vous le con- 
noiſſez. | 

5 ISABELLE. 


Ie rens races a votre Piti. . Out,, 


— 
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Seigneur, je connois votre pere, 85 ; 
combien il eſt dangereux, de lui deſo- 
-beir : mon malheureux epoux ne Va 
que trop Eprouve, Fayez donc; ne riſ- 
quez point, pour moi, dencoutit la 
diſgrace. 
CA R LOS! 
Il s'agit pourtant de prendre un 


parti... Hatez-yous de vous determi. 


ner. | 1 


SCENE VIII. 


ISABELLLE LA NOUR: 
A 


ISABELLE. 


22 Eſt? a mon ſort a prondee ce forms . 

& je ſuis prere a tout. De quoi, mains 
renant ; peut. il me menacer'; de la 
mort ? > Eh bien, s'il faut moutir , que 
m importe comment: Quel que ſoit 
le genre de mon ſuppli ice, des qu'fl 
faut mourir, il m'eſt egal: wa; aboutit 
A ceſſer dette. ., mais un tre pas ſubit! 


r 
une mort aſſez prompte pour tromper 
Leſpoir de mes perſecureurs; pour leur 
38 he le cruel plaiſir d'inſulter a ma. 
nilere.... Non, cette-idee me flatte 
en-vain : cette trifte conſolation meme. 
m'eſt interdite. Ils viennent 2... Que 
le torrent air ſon cours , il ne peut 
que m'abimer dans fa chute ; je ne: 
_ crains pas plus la mort, que je n aime 
| la-vie. | | EE 
(La Nourrice ſort, &-emmene {ens 


| fant.) 4 5 - 


8 


SCENE IX. = 
Le. Theitre. change. On voii 


CAR TOS, &S VILLEROTYT: 


avec les Officeers de Juſtices . 
VILLEBROV. 
C Eſlez toutes ces violences. ., Les 


dettes montent, dires-vous , a quatre. 
mille ecus > montaſſent- elles a cent 
mille, ma fortune vous eſt connue, 


22 LADULTERE INNOCENT , 
fen FpoEs; Allez, vous avez ma pa- 
role: vous ſerez paykes. SE 

VN OPFICIER.- -::* 
C'eſt tout ce que nous avons droit 
de demander. Des que nous ſommes 
payés, peu nous importe par qui. 
VIELER OT. 
Vous le ſerez demain. 
CARLOS, à part, 
Juſqu ici, tout va bien. Japper- 
_ cois ma belle. ſœur qui va ſans doute 
1 80 couronner mon ouvrage, . 


S N. 
Les memes Aﬀeurs, IS ABETTLE. 
Son Fils, La NourRIcs. 


1 SABELLE, Tun air gar. 


Ov Ga les t tigres affamés, dont 
les cris m annoncent la mort ? Venez , 
cruels , venez devorer votre proye; 
| je me livre moi-meme à votre rage. 
| CAKREDS. 
Madame > longer que la patience.. : 
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CE TE IT 7 4s 
| ISABELLE. | 
La patience! 
LOFFICE E R. 
Pardonnez , Madame: nous rem 
plifons nos devoirs. Los dettes doi- 
vent etre acquirtees, 
ISABELLE, 
Ma mort vous payera tous. 
L:QOFFICEER; -:: 
Tant que les loix ſubſiſtent, cha- 
ceun doit avoir ce qui lui appartient. F 
VILEEROY,. dt - 
Cela eſt juſte: majs, de grace, ſortez 
tous. Demain, comprez ſur moi... 


( Les Ofgicters ſortent.) 
FSABELLE 


' Demain..,Qu *enrendez-vous par-lar 
Suis . je donc réſervèe pour ſervir de 
ſpectacle 2 a la populace 2 pour me voir 
chaque jour expoſce a de nouveaux 
opprobres 2... Tel eſt donc mon ſort! 
TIZLEROY: - > 
Votre ſort. eſt d'ètre heureuſe; & 
j eſpere que vous le ſerez longtems. 
ISABELLE: 


Et moi, je n'eſpere plus rien. Le far- 
deau devient moins lourd , des qu on 
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| + VADULTERE INNOCENT ; 


. * de: le porter: je ſuis prere A 
ſubir ma ſentence. 

x CARLOS. 

Calmez- vous, Madame ; « -& con- 


ISABELLE. 
Mes amis J.., hélas, en ai-je2- 
is CARLOS. 
Oui, Madame, vous en avez un 


bien kale: ine gencreux Villeroy , 


inſtruit de vos beloins, vient de vous 


ſauver. . 


ISABELLE: 
De me ſauver ! de quoi: 
CARLOS 
Des perſecutions de vos crłanciers. 


II ſe charge de les payer tous. 


IS. ARAEL LE,. 

De les payer, dites. vous 2. . Et à 
quel titre, grand Dieu? Vous, Sei- 
gneur . 5 | 

NI . RO v. 

Ah, daignez ne pas me condams 
net ſans m *entendre !.., Vous m'avez 
permis de me regarder comme votre 
ami; & c eſt ace titre ſeul que joſe 
paroitre devant vous. Pltit: an Ciel 
quune.toute autre occaſion vous et 


A 8 E 1 1. x 

prouvè que j'&ois digne d'un titre qui 

m'eſt ſi precieux ! Votre delicateſſe 

ne m' eſt que trop connuè; & je ſens 
combien vous avez A ſouffrir en 
vous croyant chargee envers moi de 

quelque ombre de reconnoiſſance. 

IS ABELLE, 4 part. 


Cieſt en effet ce que je craignois le 
plus 1... 


VILLEROY. 


'Le zcle le plus delintereſſe, Vamitie | 


la plus tendre, vous ſont 3 ega- 
lement ſuſpects 2 Je ſuis bien mal- 


heureux! Pouvez-yous m'envier le fa- 


tal plaiſir de vous defendre contre les 
injuſtices de la fortune? de vous 
Ptouver que PFamitie que je vous ai 
vouce depuis ſi longtems n'eſt pas du 


geare de celles qui ne le manifeſtent 


que par des paroles : Tel eſt mon uni- 
2 but, Madame; daignez en pas 
oupconner Faurre : & &'il faut vous 
convaincre encor plus de la pureté de 
mes motifs | , pardonnez-moi. ce que 
Jai fair , perdez-en meme la memoi- 
re; & pour reparer ma faute (ſi tant 
eſt que cette reparation puiſſe vous 
Flaire 0 je luis prèt, Madame , ares 


8 


* 
1 
3 
' LY 
bs 
* 
= 
_ 
F l N 
x . 
| 5 
13 
| + 
|. 
U ol 
* 
FIR 
| A) 
$4 
„ 399 
II F 
11 + 
3 
1 * d 
. Y 
4 1 
314 „ 
. 
o 
: 14 n 
Wo: % þ 
1 & 
M \ J 
4 
* 
( 


Li LADULTERE INNOCENT , 
noncer A tout eſpoir, a erouffer ce feu 
qui devore mon ame, & qui n'a peut- 
etre rrouble que trop longrems le bon- 
heur de vos jours. | 
ISABELLE „A part. 
Sa generolite me ſera fatale... 
„„ SLLESCOY 
Je ferai plus, Madame. Si le 1 
heur de vous voir quelque fois ( ſeul 
plaiſir qui me reſte!) peut alterer le 
repos de votre ame, je tenterai de me 
vaincre moi-meme , & de me priver 
pour jamais de vorre preſence. 
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CARLOS. 
oy Gardez. vous. en bien. 
lik VILLEROY.' 


Ah! Si ce peu de mots eroient pros 
noncès par Iſabelle, quels autres ordres 
que les ſiens pourroĩent m arracher 

d'iciꝛ EE: 
CA R ; O'S” 

Parlez.- lui donc , ma ſeur-: ſongez 
ala fortune immenſe e qu'il vous offte; 
ne perdez pas I occaſion d'ttre heu- 
reuſe, Jettez les yeux ſur votre ſitua- 
tion; c'eſt votre cœur ſeul qu'il de- 

| Sande: ne Va-r-il pas bien merite > Un 
ami auſſi genereux {e rencontre tres- 


E II. 47 
rarement:; : il eſt m@me un tems ot Pon 
n'en trouve plus. Vous trouvez tout 
en celui- ci, un Ami, un Pere, un 
Epoux. 5 
„ A BEL L E. 
Vn Epoux? 

CARLOS. 

Vous vous tes aflez acquittée tant 
envers le mort, qu'envers les vivans: 
pourquoi vous roidir contre la nẽceſ- 
fire qui vous . à faire un autre 
choix: 
LA NOURRICE, montrant 1 att 

Helas, Madame, ſongez e a ce pau- 
vre innocent! Si vous £res I 
que va- t- il devenir2 8 

CARLOS. 

Il a beſoin d'un pere pour prordger 
Ma jeuneſſe, pour le guider dans le 
chemin de la vertu. Que de reproches 
n'aurez- vous point à eſſuyer, & du 
Public, & de vous- meme, ſi vous ou- 
bliez aujourd' hui ce _ vous lui den 
vez ! | 

L A NOUR R l c E. 
Et ce queelle doit a tous ceux qui 
lui ſont attaches. C'eſt de vous ſeule, 
Madame, que nous eſperons quelque 


43 LADULTERE INNOCENT , 
ſecours, Sans vous, nous atlons-rous 
perir! 8 . 
CARL OS. 
Eh, quel autre motif m'engageroit 
„ TEE Eo 
. 
Ceſſez, Seigneur; ma reconnoiſ- 
ſance n'a pas beſoin d'erre -exciree : 
mon ame n'eſt que trop ſenſible aux 
bienfaits. Toute ma peine eſt de ne 
| ſcavoir comment les reconnoitre, 
JC 
Ah, Madame! Un ſeul mot ſuffi- 
kroit. . 5 


AE. | 
Mais je ne puis le dire, Tous mes 
plaiſirs ſont enſevelis dans le rombeau 

de mon-epoux; je trahirois la verite, 

je vous tromperois, je me trompe- 
rois moi- mème, fi je vous promettois 
d'aimer encore: I honneur m'engage 
à vous le deéclarer. Mais, pour vous 
prouver combien je ſuis reconnoiſ- 
ſante ... ſi apres cet aveu, vous me 
croyez encore digne de votre tendreſ- 
ſe... .Juſte Ciel, que vais je dire? 1 
Non, Seigneur, ne m'encroyez point: 


cela n'eſt pas poſſible. 


VILLEROY 


＋ A GT E. 1.1. 
F 7 + 3.5% © A's. GEMY 
Eb pourquoi donc, grand Dieu! 
ee, 
Non Seigneur ... Daus I'erar on js 
ſais pouvez. vous rien me demander 2 


Et puis. je rien vous accorder ? Je vous 


ſuis ſi redevable, que mon conſente- 


ment paroitroit etre le prix de vos 
bienfaits.: il feroit trop eclater ma 
honte; on me. croiroit une ame mer- 


cenaire. Vous n'ètes pas homme a le 


penſer, mais on croiroir que vous mau: 


riez acheree. - | 
| VALLER OF.» 
_Achet&e! Er de quel prix pourtoft< 
on payer le bonheur de vous plaire 2 


_ diſpoſat-on de Ja fortune meme, tous 


ſes treſors pourtoient- ils y ſuffire 2 Le 


tendre amour ſe donne, & ne 5 


achter. 1 
11S AB E L + E. 
Je Beere peut-etre dans un autre 
tems vous entendre ſur ce ſujet... 
.VILLEROY. „la ſuivant. 
1 Madame, en eſt- il un plus 
fargtable pour mo} 2 Pailque vous 
pouvez vous reſoudre à m' enten- 


dre , daignez m 'cnrendre | maintes 
Tome VIII. , 8 


— i 


30 LADULTERE INNOCENT , 
nant: vous le pouvez ſans vous com- 
promettre. Iſabelle eſt point dans le 
cas d'erre eſclave des formalites pue- 
kiles adoprees par ſon ſexe: fi je ſuis 
aſſez fortunt pour Tavoir attendrie, 

rien ne la force 4 retarder Tinſtam 
de ma kelicité. | | 

$ ISABELL F. 

Vous le voulez donc, Seigneur bu 
Wd ous vous defiez de ma reconnoiſſan- 
Ke «9%» Eh bien je ſuis a vous. 

eee 

O flatteuſe promeſſe! 

I 

Oui Seigneur, diſpolez de ma main, 
0 Ceſt tout ce que je puis vous donner. 
Plüt au Ciel que je diſpoſaſſe de mon 
cœur: il ſeroit tout a vous. 

VIELLEKDO YT. 

Ah, laiſſez - moĩ le ſoin de le meri- 
ter! fi l amour le plus tendre a quelque 
droit de faire renaitre Famour dans un 
cœur genereux je me crois deja ſür & 
digne du votre, O Carlos! O mon ami! 

Je vais donc enfin goũter la douceur de 
'T 'appeller mon Frere. Chere Nourrice 
je ſens auſſi tout ce” que je re dots. 
Fais au plur6r ercher un Pretre; cette 


Eid Has 


& 
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OR STK... 32 
nuit doit combler mes vœu . 
(La Nourrice ſort.) 


pardon, Madame, fi j'oſle comman- 


der en cette 294 7p Le reſte de ma 
vie vous ſera devoue. 


ISABELLE. 
| Pexige de vous une promeſſe. Ne 


me preſſcz jamais de quitrer cet ha- 


billement, le ſeul qui convienne A 
la triſteſſe de mes idees. Quant au reſte, 


ſoyez mon Maitre. 


VILLER Ov. 
Que le Ciel & la Terre s uniſſene 


contre moi , quand j j aurai le malheur 
d'offenſer mon Iſabelle! | 


CARLOS. 
Je bruͤle de vous voir unis. 
VILLEROY. 


Vous ſerez l'un des temoins: 5 de mon 
bonheur. 


CARLOS. 


je ſerai, pour cette fois, le pere de 


ma ſour: c'eſt moi qui vous Taural 
donnee. 


VILLEROY. 
Vous tiendrez, après elle, la premitre 


place dans mon cœur: je luise à vous 
Pour jamais. 
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FI LADULTERE INNOCENT , 


8 7 Le Thedrre repreſente une Rue , 


& la Maiſon de FERNAND. 


FRE DñB ERIC, & JAQUELIN ,paroiſ- 
- ſent , avec une lanterne ſourde, & 
une echelle de corde, 


1 Ls cherchent la fenetre de Victoire, qui 
les attend déguiſee en homme avec une robe 
de femme pardeſſus ſes habits. Jaquelin lui 
jette Pechelle de corde: c 3 quelle 
Aravaille a Pattacher, pour deſcendre, ſon 
pere Fernand paroit arme derriere elle, la 
chaſſe dans ſon appartement, prend ſa place 
4 la fenerre, & continue la converſation 
qu'elle avoit commencee avec Frederic & 
| Jaquelin. Fernand imite fi bien la voix de 
Victoire, qu'ils y font trompes. II deſcend 
dans la rue, & Jaquelin qui le regoit au bas 
de Peéchelle eſt fort ſurpris de receyoir un 
ſouflet qui ne lui paroit pas venir de la main 
d'une femme. Il tourne ſa lanterne, & fait 
des cris horribles en reconnoiſſant Fernand 
qui lui porte un Mouſqueton au viſage. Fré- 
deric accoutt, & déſarme Fernand „qui ren» 
tre chez lui dans l'intention d'appeller tout 
fon domeſtique pour charger les raviſſeurs. 


A U moment que Frederic & :Jaquekn * 


8 ſont le plus deſeſperes d'avoir echoues dans 


leur entrepriſe, Victoire paroit en habit 


d'homme, & les prie de la défendte contre 


Fernand qui la pourſuit comme un volefr 
qu'il croit avoir trouvé dans {{ maiſon. Fre. 
derie qui ne la reconnoit pas, ſe tient ſur ſes 
gardes. Ce pendant Parrivee de Fernand, avec 
une troupe de domeſtiques armés, les force 


de fe retiter; 


* 7 2 7 
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Ze Theatre change. On volt ar 
river FREDERIC, Vicror-: 
NE en habit d homme, & 4 
_ QUELI1N.- „„ 
JAQUELIN. 


81 tu avois yole le vieil avare, tu- 
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„ L ADUILTERE INNOCENT , 


Pourrois te tirer d affaire en reſtituant 


une partie du larcin: nous aurions 
partage le reſte enſemble, | 


VICTOIRE. 
Va, mon. ami, jayois bien Tautres 
projets en ere. 
 FREDERIC. 
Qu'il ne nous convient, ſans doute, 


| pas de penetrer ? 


VICTOIRE. 
Pourquoi non? Fe ſuis fi reconnoif- 


fant du ſervice que vous m'avez ren- 


du, que je vai plus rien de cache- 


FREDERIC. 
Cependant, {i c'eroit un ſecrer de 
quelque i importance... 
]JAQUELIN: 
Eh, ſans cela, vaudroit - il la peine 


de tre r 5 


VICTOIRE. = 
Oüi „ Seigneur „ C'eſt un ſecret. 


Iout ce qui intereſſe une femme eſt 


de ce genre. 
FRED ERIC. 

I eſt donc ici queſtion d une femme. 
VICTOI KE. 

Et d'une femme très-· aimable. 


JAQUELIN. 


Oy je vous en rèpons: le ſecret 
Cone femme ne court pas plus riſgae 8 


avec mon maĩtre qu avec vous; il ne 
le confiera à qui que ce ſoit... (4 part.) 
Que lorſque tu le lui auras conke.. 
VICTOIRE 


En ce cas, je vous avoucrat donc 


ae, qu'il s ons de Victoite, 
la fille de Fernand. 

„ io EDE R 1 0. 
Vieoirel ys: : 

J AC QU E L l N. 

T crourdi choiſit bien ſon Ga 
dent. 


FRED ERIC. Es 


toire:? 132255 
v1 C 101 R *. 


Si p; ai quelque liaiſon avec elle 775 
ſuis ſon amant ; nous ſommes en 
intrigue depuis trois mois; je com- 
mence mème à m'en rebmer! A 
couche tous les jours chez ſon pere: 
7 Jogez ſi nous ſlommes bien enſemble! 


En town; cas, ce © Gatos * faute. 
C ili] 


e I 77 


Nais vous res Honnète homme „ 
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56 LADULTERE INNOCENT, 
oe = 
Jie vous dirai, que ſi vous m'excep-- 
tez, ſon pere eſt jaloux de tout ce qui 
Tapproche. Je ſcais pon qu'un 
certain Frederic a quelque deſſein ſur 
elle; & qu'il lui a meme fait faire de- 
puis peu quelques propoſitions, Pen 
ſuis ma foi charme ; & je ſcais gr 
A Victoire de croire Frederic: plus 
Propre* que moi à faire un bon mari. 
Elle prend le pauvre homme, par con- 
venance, en me reèſervaut le droit. 
dere toujours le ſerviteur de ſon 
u. . 
: EREDERIC.. 
Vous aurez tous deux beau jeu avec 
VICTOIRE. 3 5 
Je le menerai bien, je vous en - 
pons. Le connoiſſez. vous? 1 
5.2 , BREDIER I © ::; 
Je crois Favoir va quelque part. 
Fai auſſi l'honneur de le connoitre 
un peu. E 
 TIOTOIR Es =o} 
Qu'en penſez- vous? Sa phiſionomie. 
promer-elle un mari commade ? : 


* E hr 4 of 
FRE D ERIC. | 
A vous parler vrai, je n'en crois 
rien. ' 1 48 
JACQUELIN. Des 
M. les phiſionomies ſont ſouyent-: 5 
trompeufes. | 
1:5 BREDER 10. 
Ce que Monſieur vient de nous 
dire me confirme ce ſentiment, Mais, 
peut- on ſcavoir, beau Cavalier, fi vous 
connoiſſez votre du pe, ce pavyre Fre- 5 
deric? 
2 VECT OIRE. 16 
Si je le connois 2 Eh, fans doute! 
FRED ERIC. 
Jaquelin, tourne ta lanterne. 
( Jaquelin porte la lanterne au age - 
ii Frederic ).- ; 


„ SETOIR B. | 
Que vois. je] Qui è ètes. vous 775 
FE REDP ERIC. 
Ce mime Frederic, ce meme deus % 
futur dont vous comptez faire un ot. 8 
VIQGTOLTRE< 5 
Eh bien, ſoit. Il m'a du moins Po- 
bligation 3 lai avoir predit ſa deſti- - 
ace, Sil eſt age, I | peut Feviter, - _ 
Ny 
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58 PADULTERE INNOCENT, 


FRED ERIC. 


qe dois x mon tour, vous $-recom< 
15 de l'a avis. 


JA a E LIN, 2 part. 
'Voilk un fart bien attrape! .. Jen 


ſuis pourtant fachè: il eſt aimable. 


FRED ERIC. 
Si je croyois un mot de ce que vous 
oſez avancer ſur le compte de Vic- 
roĩre, je vous croirois indigne de ma 
colère, je vous abandonnerois 2 a votre 
impudente vanite , & elle a fa foi- 
bleſſe pour un miſerable tel que vous. 
Mais P'. evidence de votre impoſture 
me force à vous traiter mieux que 
vous ne le mcritez..... Allons „Tepee 3 a 
ha main. 
1 7 O IRE. 
Je ne me bats point dans P obſcurĩ- 


te : d' ailleurs vous Eres deux contre- | 


un. Je ſoutiens pourtant tout ce que 


F; ai dit; & demain matin, je ſuis votre 


homme. 
| FREDERIC. 
Je ne prerens point vous perdre de 
vue: vous paſſerez la nuit chez moi, 
au moyen de quoi je ſerii ſit de vous. 


2X0 TE FE: 55 
"VIAQU TORE. 54 ie 
De tout mon cœur. Nous nous 
bun depuis Ea & * : 
vous me verte ng. 
| FRE DE R 18 
Vo yon des à prèſent 
Jagquelin approche la Lanterne. 
 ."FPCTOIRE. 
Vous avorierez que je ſuis trop. 
(en adouciſſant fa voix.) Femme 
1 honneur, pour re fuſer toute ſatisfac. 
rion raiſongable à un Cavalier tel 
que vous. 
F REDERI E 
Juſte Ciel, en croirai.je mes yeux . 
Cc eſt Victoire elle - meme! ED 
AD een 
| Eh blew: vous defiez-yous encor de 
mon courage? = 
8 FRED ERIC. | 
oY O Madame, je veux men n aſſorer 
des cette nuit. 
VICTOI R E. 
Je vous ai déja dit, que je haiſſois 
Fobſcurité. Gardez-vous d'inſiſter ſur 


ce point. 8 
5" E D E R 16. 
Je ne puis revenir de votre fuite; de 
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\ __ -66-L'ADULTERE INNOCENT; 
| I fagon ingenieuſe dont vous avez 
tromp votre Pete de votre deguile. a 
ment „ de.. 
ECE 
VL adreſſe d'une femme doit elle 
vous Etonner ? quand il s agit de nos 
interets., nous ne ſommes jamais ſans 
reſſources & de fagon ou d'autre 
nous parvenons toujours a notre but. 
85 F REP ERIC. 
Vous m'avez cruellement lou, char | 
mante. Victoire! mais je ſcaurai men 
Ws vanger. 
5 TY VICTOFRE: 

1 'Apres la connoiſſance que je vous 
ai donnte de mon caractere, vous ne 
ſongez ſans doute plus am tpouler2 - 
1 „ ie 
7 15 Vous m avez, il eſtrai dan de | 
fort bons avis: Mais ce qui plait Fem- 

porte tonjours, & je ſuis a vous pour 
jamais. 1 
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Fin du ſecond. Abe. 
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ACT E. 111. 6K 


SCENE PREMIERE. 


Is Thedire repreſente la Maiſon 
de FERNAND... 


|: Abien Agile en Religicux, vient rendte - 
 vifite 4 ſom: pere, qui ronche de fa preten- 
due convetſion , le regoit en grace, & ſe re- 
pent de avoir traité un peu trop N 
Fernand Te plaint de' Pevaſion de (a fille, 

Sen conſole bientot , dans I eſperauee Pas 
delivre du ſoin de la doter. | 
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SCENE. TE 


Julie paroft. Son vieux mari "Pads Wy 
Fordinaire, de mauvais propos, & de look 
cons injurieux. Ils ſont tous invités à la ndce- - 
de Villeroy leur parent; Fernand eſt au dé- 
feſpoir de ne pouvoir ſe diſperier d'y MENET: « 
la femme. A 
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SCENE 111. 


Le Thearre change , & WIE 
la Maiſon d Is ABELLE, © 


CARLO 8. FREDERIC. 
a en nomme. 


CARLOS. 


Otre facon de 5 eſt etran⸗ 
ge. Vous fayez les rigueurs d'un Pere, 
& vous craigneʒ d' Epouſer un homme 
que vous aimez | 


VICTOIRE: , 

Mes craintes ne ſont pram pag 
fi mal fondtes.. ., 

1 FREDERTC; 


Mes ſentimens vous ſont done ur 
Pects? 


VICTOIRE. 
Non. Je les crois ſinceres, pour le 


moment preſent: Mais-, parlons de 
bonne foi; 5 com bien cla : 


mo 


4 Cr E 1 = * 4 | 
FREDER IC: _ 0 


La queſtion eſt gracieuſe pour un 
Amant! Fo 
V I - T O L R E. 
Tout n'a qu'un tems, mon cher 
— Frederic! f P yvreſſe del aur eſt bien 
tor diſlipee , les reflexions ſuccẽdent 
au veil, & Ton voir tout par dau- 
tres yeux. Cette dot, qui i paroiſſoĩt 
indifferente aux regards Hun amant 
empreſſe , devient l'objet des regrets. 
d'un mari certain, K deja peut- tre 
ennuye . de {a conquere. Une femme, 
pou plaire longtems-, doit joindte 
tile aPagreable ; & le mariage n eſt . 
pas un contrat d'un jour. 
FRE D ERIC, à part. 
Elle a ma foi raiſon - „ 


„ wo Eu AI „„ „„ er ur „„ on pr De, — — —— —— 2 
—— — ay \ 
eo 


GE KRLOS. 
Eh bien, Frederic , que repons. ta 
à cela? 
VICTOIRE. 


Il m'en dira ſärement A- dellus 
beaucoup plus que je n'en croirai: 
mais, Ja! trop ſoin de ſa ö 5 
8 mettre à cette Epreuve. Voyons - 


effet de la conjuration de Fabien 


i 5 


S 


7 LUADULTERE INNOCENT”. 
contre mon pere: ſor ſucces ſeul me 
determinera. En attendant, je veux, 
A la faveur de. mon deguiſement z aſſiſ- 
ter aux noces d'Ifabelle.. .. Frederis , 
Aa-ce que je crois-, n'a pas beſoin de 
garant de ma conſtance: ce que ſai 
fait pour lui a droit de le tranquiliſer, 
FREDERIC. 
Diſpolez de-mon ſort : c'eſt en vos 


mai ns je le. laiſſe. 
e fort.) x 


SCENE. 


FREDERIG: CARLOS. 
FREDERIC. 


Inf, rout va maintenant ſelon vos 


defirs 2 
CA R LO "8 


Il'm'en' a bien cotite , pour amener 
les choſes à ce point. Lauſterité du 
veuvage d'Iſabelle croiſoit toujours 


mes bonnes intentions en faveur de 
fon hls. _ 
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I 
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FRED ERIC. 


Ce mariage tranche toutes les difh- 


culres. 
CAR LO 8 


Et les perd pour mals dans 55 -þ 


de mon Pere. 
FRE DER IC, 


Comment pourrez- vous reconnoittre 
le ſervice important qu ils vous ren- 


dent. 
CARLOS. 


Le bienfait en e enferme 
ſon ſalaire, & nous ſommes tous 


contens. Jaurois bien dd leut faire 
un Epithalame en forme; mais Jai ici 


un Sonnet aſſez convenable A la cir- 


conſtance: Jouez, violons . (d part.) 
Peu m'importe maintenant que mon 


frere ſait. vivant, ou mort. 


Tais que. 'on * le pretendu Some 


net, trop libre pour ętre traduſt ici , Victoire 
revient fur le Thears, & Villeroy parole. un 
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c LADULTERE INNOCENT , 


SCENE. V. 


FREDER IC CAR LOS. 
VICTOIRE. VILLEROY. 


VILLEROY. 
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Ue vois- je? mon cher Carlos ? 

: ce! O mes amis ! Que je vous 
embraſſe : ſoyez tous les bien venus. 
Comment vous exprimer « combien je 
ſuis ſenſible à la part que vous paroif- 
ſez prendre au bonheur dont je ſuis 
comble2 Vous ne vites jamais un E- 

Doux plus fortune que moi. 9285 
CARLOS & FRE DERIC. 

Nous venons parrager votre joĩe. 

VE L L ER ON. 

Jen 12 penetre ; Mon cur la 
contient à peine: il faudroit @rre 
plus qu homme, pour ere plus heu- 
reux ! mon ame enyvrèe de ſa felicite 
preſente , ſemble &rre inacceſſible a 

toute autre eſpece de ſentiment, O ma 
chere Iſabelle! Le bonheur de te poſ- 
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„„ SE FTE a 
feder peut-il inſpirer de moindres 
tranſports 2... Pardonnez , mes amis; 
rien ne pouvoit ajouter à ce torrent 
de dèlices, que la preſence, les vœux, 
& les tendres embraſſemens de ceux 
que mon cœur aime .. On ſont mes 
gens ?. ( Aux Muſiciens. ) Meſſieurs, 
cette bourſe vous parlera de ma re- 
connoiſſance. (Aux Domeſtiques.) Tous 
mes amis ſont-ils invires? Tout eſt-it 
prepare? Vous ne pouvez ètre aujour- 
d'hui trop attentifs, ni trop prompts- 
A remplir les vœux de mes convives. 
Que vos regards mèmes inſpirent la 
joye: qu'on la life ſur vos viſages. 
Prenez cet or, ſoyez gais & contens 
comme moi: ſi tout va bien, je double 
vos gages. Que tout enfin ne reſpire 
ici que le plaiſir, l'amour, & Vabon« 
dance. C 

FRE D ERIC. 

Cher Villeroy, vous meronnez !' . 
O,, 
Ah, fi vous poſſedez jamais une 
ſemblable epouſe ( ſi tant eſt qu'elle ſe 
puiſſe trouver.) vos tranſports ne ſe- 
ront pas moins grands, ni vos diſcours 
plus meſures,. Que Findiffcrent Forma- 
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6 LVADULTEREINNOCENT ; 
| Iiſte me ttaite a ſon gre d ettravagant! : 
il wexcireta que ma pitié; il ignore 


comme Fon aime. : 
VIET 0 IRE. 
Si tous les jours du mariage avoient 


toujouts un pareil lendemain, homme 


auroit-il des vœux a faite? 
VVV regardant.” | 
Pardon Seigneur je ne vous avois 
pas apperctl.... ( 4 Carlos.) Ce jeune 


_ cayalier eſt fort aimable. 


CARLOS: 
C'eſt unde nos 'amis. - 
VILLE R O V. 
Qui eſt-il} 
„ O I R E. 
Un homme ptèt à affronter comme 
vous les dangers du mariage, & qui 


auparavant vient eſſayer effet qwil 


produit ſur mes amis. | 
W 
Ah „Seigneur! Vous ne pouvez ja- 


mais mieux faire. Je pretens tous vous 


convertir. 


(Un Domeftique donne une Lettre 4 


Vi lleroy. 1 
CARLOS, a Vidloire. 
Wn ne vous reconnoir: r. = 


r — 


* 


AC T'E 11-1. 59 

VICTOI RF. „ 

Jen ſuis bien- aiſe: cela m auroſt 
 FREDERIC. 

II auroit peut- tre uſe du droit de 


parente , pour vous faire quelques 
petits reproches. | 


VICTOIRE. 
C'eſt- A. dite, que fi vous oſiez, vous 


nen feriez auſſi 2. .. . Quand vous ſe- 


rez mon ępoux, je vous le permets. 
| CARLOS. 
Villeroy eſt-il informe du projet de 


Fabien contre ſon pere? 


FREDERIC. © 
Oui; & de plus il Lapprouve, pour 


le bien dels famille. -C'eft meme une 


des raiſons pour leſquelles il a invite | 
Fernand a fa noce. 


VII. LEROY, apros. avorr 2 1⁴ 
letrre. E200 


Quel funeſte accident! Mon fone: 3 
Archeyeque de Malines, en allant 


à Bruxelles, eſt rombe dangereuſement 

malade. Cette lettre me preſſe de Faller 

joindre ce ſoir 38 je ne puls m'en dif- 
penſer. 
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70 LADUITERE INNOCENT, 


FRED ERIC. 
Cela eſt, en vérité, cruel. 
Res. 
Surtout pour un nouveau matic ! 
VITLLEROY. 
Je ſuis du moins poſſeſſeur de ce 
que jaime: c'eſt une conſolation. 
Ez W 

Votre voyage ne ſera ſans doute pas 
long. | ESL 

5 VILLEROY. 

Il me le paroitra toujours... mais, 
£1 nous allions prendre quelques ra- 
fraichiſſemens , en attendant que la 
emarice ait fini ſa toilette: quien dites- 


FREDERIC. 
Nous ſommes a vos ordres. 
I 
A propos, mon cher Frederic, 


Vous ſerez, dit-on, bientor des nö- 


tres? C'eſt etre un peu hardi que de- 
pouſer ma couſine Victoire, ſans le 


-conſentement de ſon pere. Mais nous 
4acherons de racommoder tout cela. 
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ee e ke) 
SAMSON. LA NOURRICE. 


s deux domeſtiques, enchantés- de la 
bonte de leur Maitre, font ici un Colloque 
a PAngloiſe, pour ſupplèer au vuide du Théa- 
tre pendant Pabfence des Acteurs principaux. 
Ces Scenes poſtiches, dont les Auteurs abu- 
ſent ſouvent pour amuler la populace a qui 
les coups de pinceau les plus groſſiers ont 
toujours droit de plaire, ne feroient point 
aujourd'hui fortune en France, ou le peu- 
ple meme eſt moins peuple qu'en Angles 
terre. Villeroy & Fabien interrompent cette 
converſation , & s emparent de la Scene. 
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V I L LER OY..,F A BI E N. 
'VILLEROY. 


1 3 bien ſar que les effets 
de cette liqueur n'ont rien de dange- 
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2 LADULTERE INNOCENT; 


gs, Mo >» © | © | SEO DCP 
Il ne s'agit que d'un fomnilire - f 


qui d'abord le mettra de bonne hu- - 


meur. Lorſque le bon- homme. s'aſſou- 
pira, il croira avoir trop bu; je em- 
menerai hors d'i ici; & voila tout. 


VILLEROY. bo 
Va- t il bientor venir-3 
| FABIEN. 


Il eſt en bas. Je vais to tenter, 
avec une bouteille que nous boirons 
dans quelque coin; & quand vous le 
verrez, e que la doſe ſeta 
8 priſe. : 
„ IL LER Ov. 
Allez, je conſens à tour, Faites- 
moi le plaiſir d'annoncer, en paſſant, 
Ala compagnie, que mon ẽpouſe va 
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SCENE. VIII 
VILLEROY. ISABELLE. 
enen 


J E revois enfin mon Iſabelle; je re- 
vois la joie de mon cœur 1... Mais 
qu appergois- je? Elle a quitté ſes ha- 
billemens lugubres ! je n'aurois pas 
ofe le demander. Cette faveur, dans 
un jour tel que celui- ci, m' en eſt d' au- 
tant plus precieuſe, _ 
| ISASELLE. 55 
Le noir auroit aujourdhui paru de 
trop mauvaile augure. Je ne veux pas 
toujours trainer le malheur apres 
moi. „„ N 


N 
Ah, ſi en changeant Chabillemens ; 
vous pouviez rejetter avec eux les 
idées melancoliques qui vous acca- 
blent l. Ayez-en ſeulement le vouloir; 
le tems fera le reſte. vB 
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7h CD ADULTERE: INNOGENT,, 
ISABELLE. | 
Fanrois defice, ſi vous Feuſſiez jugs 
A propos, que la ceremonie de notte 
ien neut * Ne "yp 


Ne me Speeder pas un excès 


d'amour, qui ne m'a point permis de 


tenir mon bonheur ſecret. Ces ſortes 
de meénagemens auroient bleſſè Vopi. 
nion que j ai de ma felicite', en poſ. 
ſedant mon Iſabelle; & lo. monde, 


toujours anſſi méchant que curieus 


dans ces occaſions, autoit peut- tre 
raiſonnè en N gti 


En ce cas, S je me tais. 


Crt TY 4% 
. 9 : 7 


VILLEROY. ISABELLE. 
CARLOS. FRE DE RIC. 
VICTOIRE, n 


autres C onvies. 


VILLEROY: 


* Oila tous mes amis ; ils ont pita 
tagé nos chagtins, ils ont droit de _m . 


tager nos plaiſirs. 
CARLOS. 
Ceſt a ce titre que nous paroiſſons 
tous ici. 


FRED ERIC. 5 
Pour celebrer votre bonheur, & 
pour y participer: : quiconque ne porte 
pas un cœur envieux 3 jouit rouJjours 
du bonheur de ſon ami. 


VILLEROY. 


II faut Vere , mon cher Frederic , 5 
pour n'etre pas jaloux du mien ! Male 
1 vous ces en effet autant que ja ĩ 
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75 UADULTERE INNOCENT , 
lieu de le croire; fi vous eres heureux 
par ma joye, vous en voyez la cauſe, 
Rendez-lui grace de ce que je ſuis , & 


de ce que je ſerai toujours par «0 


* * 7 * 0 * ks x * 983 


SCENE x. 


Les memes Addeurs. FERNANDa 


JoULIE. FABIEN, 
FERN A N D, 
Au: tout ya bien ici; jen fuſs 


charme. Beaucoup de bonheur, cou- 
ſin .. . je ſuis vieux, mais j 'embraſle 
Fepoulce avec plaiſir . . elle eſt ma 
foi charmante! Tant mieux: j'ai deja 
bu trois ou quatre coups a ſa ſante; 
& je m'aprere a me bien réjouir. 
„ 
Tant mieux, couſin. Allons, à boire 
par tout. 


FERNAN D. 


C'eſt fort bien dit: à boire... . Mais 
- propos , 7 un mot à vous dire 


WET'Es Ht oof 
JULIE, a Vidoire, 
Je ne yous ayois pas reconnue Aa: 


heres; 
| /VICTOIRE; 


Si mon pere ne me reconnoit pas ) 
J'aurai le plaiſir de Vexercer un peu. 


10 LIE. 
votre frere a pris ſoin de le mettre 
hors d'ëtat de reconnoitre perſonne. 
FERNAND, 4 Villeroy. : 


Si vous m'aviez conſults , je vous 
' aurois FO | 


VILLEROY. 

Quoi, couſin ? 

FERNAN D. . 
Que la garde d'une belle femme 
eſt bien difficile. Souvenez-yous-en. 
VILLEROY. 
En ce cas, ſongez donc à la votre, 
FER NAND. 

Vous avez parbleu raiſon .. „ (ap- 
percevant Vidloire parlant 4 E 
Qui eſt cet homme- la ? ami, quelle 
affaire avez - vous avec Madame 

VICTOIRE. 
| Faurofs A lui parler, fi vous vou. 
liez nous laiſler tranquilles. 
D. 11 
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28 LADULTERE INNOCENT: 


FERNAND. 
Il ſeroit en vérité facheux de vous 


interrompre! 15 


VICT 0 I R E : 
Monſieur , daignez me plea. 5 
( en ſaluant Fernand. 5 
-.- FERNAND;; :-- 
R il n y a point te mal Y 


„ FAGTOIRE.: | 
Vous aven! air dun homme poli.:.. 
FERNAND. © 
Oh , tres=poli ! 


VICTOIRE. 
Ec vous m'obligeriez ſenſiblement; 
Menges c. aimable perſonne. 


à mentendre. _ 


FERN A ND. N 
C'eſt fort bien penſe; oui ſans doute, . 


je ſuis homme à lui parler en votre 
ee Je vous dirai pourtant, ſi cela 


peut vous plaire, quelle ma jamais 
tenu compte de ce que je lui ai dit. 
VICTOIRE. 5 
Si cela eſt, faites moi donc la grace 
de me laiſſer ſeul avec elle, je tache- 
rai de plaider ma cauſe moi. meme 55 
Sc je reuſlirat peut-ètre. 


FERNAND. fx. 
Oh, c eſt de quoi je ne dome point. 
een 

Si, comme je le penſe, vous etes 
fon ayeul , il eſt de votte intérèt de 
booger a la pourvoir, e 

FERNAND. 1 

Et pourquoi ſon ayeul „ je vous 


nc 2 
CRE deere RE. 
Parce que vous en avez Lair. 
3 FE RN AN D. 
Vous tes bien impertinent de par 
ler ainſi à ma femme, & meme en 
ma prefence. 
VICTOIR E. 
A votre femme, Monſicur go, 
elle eſt reellement votre femme 2 
N | 
Je ſuis du moins ſon mari J Mons 


SR. 
__ VICTOIRE. 
Pardon, Monſieur! je me flattois. . - 
| FERNAND- | 
Oui, je vous entens; je ſeals de 
quoi vous vous flattiez .. vous eres 
un impudent, avec vos eſperances. Ne 
vous e plas de la regarder 
| D 11% 


80 LADULTERE INNOCENT, 
Mais, je ſens en moi quelque . 1 
extraordinaire! . | 
oo oe IHEFE;- 
Que ſenrez-yous, Monſieur 2 De 
| quoi s'agit · il: 
| FERNAND. TY . 
Je me trouve tout. à-· coup 1 
ti, aſloupi.... (II baille.) 
| x. L LEROY... 
Couſin, vuidez donc votre verre. 
'F ERNAND. 
le ne bois plus.. . . ma femme, 
allons:- nous. en. 
8 FRED ERIC. 
Biivez du moins, Monſieur, A la 
ſante de la mariee. 
15 FERNAND. 
Ah, vous Eres ici !.., N'eſt- ce pas 
yous qui avez a ma fille? Je vous 
ſouhaire a tous deux bien du bonheur. 8 
(IL badille.) 
„ "FREDER IC. 
Ce ſouhair paternel y contribuera 


beaucoup , Monſieur ; & 7 os: 
rer 


: * 


FE R N AND. 
N'eſperez de moi que des ſouhaits 
&1 rien de plus. „ Ma femme, ma 


* 


P 
femme, partons au plutot : je ſuis lü- 
rement enchante. .. (11 baille.) 

VILLEROY. 

Allons „cher couſin, laiſſez-· vous 
attendrir; je connois votre bon cœur: 
vous pardonnerez 3 A ven file 

FE RN AND. | 

Permettez de grace (II BA 2 4 
& chancele.) 

CARLOS. 

Que il aille dormir en paix. 

FE RNA N D. 
Tout ce que je puis faire... (1: 
tombe dans un fauteul.) 
VICTOIRE. 
Nous le ſcaurons a ſon reveil. 
> F ABEEN. 
Je le prens ſous ma ma garde, jau- 
rai ſoin de lui. Songez ſe eulement à 
vous rendre tous, où je vous ai dit, le 
pluror que vous pourrez. 95 
( On emporte Fernand PRE: ſort 2 
teuil, & Fabien le ſuit.) 
CARLOS, a Julie. 

Faurat donc maintenant le plaiſtr 

de pouvoir vous parler librement. 
| "FREBERICG 2. 
85 Qu eſt-ce qu on nous apprtte ĩcĩ ? 
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fin duquel une yoix change. les paroles 
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Et les tendres tranſports de mon cœur amon - 


Sos yeux me e dans cet heureux . 


Un coup d'œil menagant m!annonce la co. 


82 LADULTERE INNOCENT?, , 
VILLEROY: 

Nous lallons voir: aſſe yons.· nous. 

Les Conviès forment un Ballet, a la 


Sulyantes, . . 
| 4:1 Ro 
-ſoupirois, je declarois mes feur; 


Je jurois de bruler d'une flamme éternelle, 


reux 
Ne adplaiſoten point a ma Belle. 


inſtant 75 
Tout ce qu'ils tiennent maintenant. 
Mais, Ciel, qua vois-je? Un front ſevere -- 
Renvexſe tout- i-. coup Peſpoir qui me flattoit! 


lere 
De la beauté qui m *enchantoit. - 
Mais ce meme cl, belas, en reprimant ma 2 
flamme 3 
En nourrit le-feu dans mon ame. 
VILLEROY. 
Tour ceci, a ce que je vols, ne 
vous occupe gudres.. 


A oo DASSSELLE:: 


Te fongeois : a votre prompt 9 5 5 
* m afflige, 
VILL E RO v. 


Ah, , puis-je penſet que je vous fois | 
aſſez cher pour vous cauſer quelques 


inquierudes ! L'ennui qui vous pole. - 
de meſt. il pas un Rival trop redouta- 


ble pour mon amour? Laiſſe- til en- 


fin place dans votre cœur a d'autres 


ſentimens 2 ( Un domeſtique vient lui 


parter 4 Voreille.) Allons, nous par- 


tirons bientor. . Mon cher Carlos, 


ſoyez mon frere en cette occaſion , 


commandez ici pendant mon abſence. . > 
e remers-en vos mains rout ce que 


Jai de plus precieux- „ diner nous 


attend; puiſſe-ril repondre a Peme- 


preſſement que j ai de vous 1 a 
tous ma vive reconnoiflance ! * 


Fin du troifime Ade... 
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SCENE PREMIERE. 


F Ernand, pendant ſon yvreſſe, a été bien 
bait, & mis dans un Tombeau. C'eſt le Fe- 
ronde de la Fontaine, à qui on a fait faire une 
rude penitence de ſon avarice, de ſa jalouſie, 
& de toutes ſes injuſtices envers ſa famille. Ce 
conte eſt ici mis en action, avec toute la licen- 
ce dont le Theatre Anglois eſt ſuſceptible. Il 
ſuffit de ſavoir , que Fernand ( qui ainſi que 
Feronde croit avoir été mort, & menace d'un 
ſupplice encor plus long que tous ceux qu'il a 
ſoufferts) change ablolument de e en 
re venant a la vie. Il fait abjuration de ſa jalou- 
ſie aux pieds de ſa femme; il pardonne à ſon 
fils Fabien, & lui fait part de ſa fortune; il 
conſent au inariage de Frederic avec Victoire, 

& la dotte richement. Ainſi finit la Comè die. 
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SCENE. II 


Le Thedtre repreſente une rue, 


& la maiſon d'ISABELLE, 


Brizown & BELFORT en habits 
de voyage. 
BIRO N. 


E Es plus longs jours 6 terminent 
enfin. Grace au Ciel, nous ſommes 
arrives ! 5 
B ELF O R1 T. 
Oui, cher ami, nous voila libres; 
& quoique je ſois Anglois, la patrie 


eſt partout on Von jouit de fa liberté. 


BIR ON. 
Vous &tes ici chez vous, mon cher 


Belfort; diſpoſez du credit que fat 
dans Bruxelles, e eſt le ſèjour de mon 


pere: il ne ſera peut - tre pas fache de 
me revoir apres ſept ans d abſence & de 
voyages qui ne lui ont rien coutè. Mais, 
vous n'ignorez pas mon hiſtoire 
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oo TITS TS 
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(1, 7 fr appe ala porte 4 'Tſabelle. Cette 


barbe poſtiche me np elle bien? 


BELFORT.. 
Tout au mieux. 


„„ 0+." 
Soyez {ur de me trouver ici demain + 


As telle heure qu'il vous plaira. Re- 
z wrap bien la rue-, & la maiſon. 


BEL FORT. 


Vous tes la ſeule _ que:: 
Jaye a voir en cette ville; ainſi Heze: 
vous-en a moi. 


BIR ON.” 


J'ai quelques affaires importantes 
qui m'obligent a vous quitter ce ſoir. 


BELFORT. 

Et moĩ, je n'ai beſoĩn que dun bon 

lit: jeſpere le trouver dans Vendroit - 
od vous m envoyez. a 


A TE Ive. Sy. 


—_— —— 


Birow frappe de nouveau „, 
SAMPSON. paroit... 


SAMPSON: 


Qu elta 2 Que Jemandes-vous 25 
N | 
Ami, votre Maitreſſe eſt-elle au-: 
logis 2 + „5 

S AMPS O N. ; 

Amit tu ſcais fans doute que mon 
emploi eſt de repondre aux quaſtions - 
impertinentes. Mais quanta la rienne, . 
ſgavoit ſi ma maitreſſe eſt au logis, 


ou non, je Vapprens-que cela depend 
uniquement de {a volonté. 


BIRON. 


Mais comment 2 ſcavoir a. 
yolonte.?- _ 

SAM p SON. 
Sli tu t'en rapportes a mon avis, tu 
deux, je crois, t'en retourner. Elle 
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88 LADULTERE INNOCENT, 
n' aime pas, a cette heure-ci, ta vifte 


des gens qu'elle ne connoir pas. ET 
BIRON. | 
Jai pourtant des affaires à lui com- 


muniquer qui pourroient peut- etre lui 


faire quelque plaiſir. 


SAMSON. 
En ce cas, c'eſt A elle A en deci. 


der... Ainſi „je vais ſcavoir Sil Hui 


plair d'*rre au logis, ou non. 


SCENE IV. 


' BIRON. SAMPSON, 
LA NOURRICE. 


LA NOURRICE, & Sampſon. 


Av Vec qui as-ru donc affaire? Tu 


pouvois, je penſe , ètre moins long 


dans tes reponlſes : : mais tu aimes a 


parler, mon pauvre Sampſon! yoyons 


de quoi il Sagit. A qui en youlez- 
yous ici? | 


ALD BIRO N. 
A votre Maitreſſe elle · mẽme. 9 
youdrois lui parler. 
LA NOURRICE. 
Je- puis vous y aider , 7 


Mais ne pouvez vous confier votre 
affaire qu'a elle ſeule 2 


BIR ON. 


Abregeons. Si vous voulez lui por? 


rer cette bague , elle ſcaura Fabord 
ce que je lui demande. 
LA MOUREIGE. © 
J -ſpere qu'elle ne renferme point 
de b llets doux: vous m' avez Vair d'un 
| honnere homme. Patientez un mo- 


ment, vous autez bientor une ré- 


ponſe. 


— 


SCENEYV. 
BIRON, | fe. 
M A pauyre Nourrics:! Je ne 2 


rettouve qu'un peu plus vieille, & 
Plus babillarde. La langue, di- on, 


eroit toujours; & je ſuis abſent depuis 
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ſept ans .. Je ne hais pourtant pas 
ces impertinences domeſtiques: elles 


mi aſſurent du moins du bon ordre qui 


regne dans la maiſon. 


* 


SCENE VI 
BIRON. LA NOURRICE. 
TJ 


; „„ 
_ LE NMOUREATCE.-.- 


Monſieur , Jai remis votre bague a: 


ma-Maitreſſe. Plaiſe au Ciel que vous 


ne ſoyez point porteur de quelque. 
mauvaile nouvelle! 


Non; je crois meme pouvoir me fla - 


ter du contraire. 
LA:NOURRICE. 


A la bonne heure ! mais votre ba- 


gue a excite en elle une étrange ſut- 

priſe... . Entrez ici, Monſieur, pour 
que l'on puiſſe fermer les portes, at- 
tendu qu il eſt tard. Reſtez un inſtant : | 


— 


dans cette ſalle baſſe: je vous feraĩi 
peut- tre bientar parler à ma Mai- 
treſſe. 7 e 


— — 
SCENE VII. 


Le Tledtre repreſente l interieur 
de appartement d ISAB ETTE. 
On voir une fomme cn 

une table. 5 


ISABELL E entre. 


J Ai ſouvent oui parler de ſortilé- <- 
ges, d' enchantemens, & de charmes 
magiques, dont la puiſſance interrom- 
nt le cours de la nature, eclipfoir- 
| Soleil, tiroit la Lune de ſaſphere,. 
faiſoir palir les Aſtres, & les aſſujé- 
tiſloit ſouyent aux volontes d'un vil 
mortel. Tous ces prodiges me paroiſ- 
|: loient auſſi ridicales , qu incroyables: 
maintenant, je les crois poſſibles. Cet 
anneau, cette bague fatale vient de 
voquer tout à coup deux fantõmes, 
amour, &.Fhonneur; mais ſous des 


92 | VADULTERE INNOCENT; 
formes ſi terribles , que la mort meme 
| Paroitroit moins affreuſe a mes yeux 
n Leur idée ſeule glace mon 
ſang!...(4 a femme.) Laiſſez- moi 


n ce que e 


SCENE VIII. 
: ISABELLE. La No URRICE, 
LA NOURRICE. 


M Adame, FErranger eft en bas. 


ISABELLE. 
Helas, je Vayois oublis 13 Fais-le 
monter. 


( La e fore.) | yi 
Cette dans eſt le premier gage C 
que Biron, que mon premier pour a 
regu de mon amour ... Man premier . 
epoux | Ciel, puis-je penſer ſans rou- 
gir , puis- je penſer ſans fremir , que 
ren ai un ſecond 2. Biron eſt mort 
en Candie ; voila tout mon eſpoir. 

Quel eſpoir , grand Dieu! mais puis- c' 
5 je vivre, ſi je ne le nourris , = 


A: Conn EG 937 
ſaus doute, le malheureux Biron n elt 
plus; Ceſt en expirant qu il a confiè 
cette bague 4 quelque ami fiddle , 
pour la rendre a une infortunte qu il 
croyoit encor digne de lui. 


( Biron paroit , introduit par la 
Nourrice. Iſabelle le regarde attenti- 
yement. ) | 


Mes terreurs hater mal fonds 
ce n'eſt pas lui Helas , faut il que 
| ce ſoit la certitude de ſa mort qui me 
rende la vie! 
0 N. 
M' auriez· vous tout-A. fait oublis 3 
ISABELLE. 
Oublièe: vous. 
e. 
Je ne e Caurois me deguiſer plus long- 
tems .. mes malheurs ſont paſſes. 145 


O, ma chere Ifabelle!.... 


e 

a N [1 court d elle, & embraſſe. La- 
ier ¶ belle jette un eri, & tombe eyanouic, ) 
u- ISABELLE. 

ue Ah, Dieu! 

ort FR © ©» 200 

ir. Reviens, renais, 280 Iſabelle: 


lis ceſtr ron Biron, c'eſt la voix de Famour 
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qui re rappelle à la vie. Reconnots ron 

:Epoux ; C eſt lui-mEme qui te parle. 
LEE »ESABB:LEE _ © * 

Mon Epoux !. . quoi, Biron! 

- A FRE ON 
_  LV'exces de ſon amour & de a ſur: 
*priſe lui ſeront funeſtes.... Jai tort, 
ans doute, d'avoir fi peu menage ta 
foibleſſe: jaurois dũ re preparer a me 
revoir. Helas, Ferar on je te vois n'ex- 
prime que trop la fincerite de tes ſen- 
timens: les expreſſions les plus vives 
ne ſont ſouvent que le langage de la 
bouche; les tranſports des paſſions 
[ſont toujours le langage du cœur. 
IS A BELLE. 
Od ſuis- je! Pourquoi Parrache-t'on 

à mes embraſſemens 2 N'ai-je pas en- 
tendu ſa voix? Mon ame prete a sen- 
voler eſt retenuꝭ par les tendres ac- 
cens de ce que j; aime ... . Oui, C'eſt 
lui; c'eſt Biron! c'eſt Pepoux que j a- 
dore, & que j; ai tant pleure!... Non, 
tu ne m'echaperas plus... .. puis. je 


croire un pareil bonheur 2 Sans doute: 


Biron ſeul pouvoit exciter en moi de 


pareils tranſports: pour moi, c'eſt vi: 


vie que d expirer dans ſes bras l. 


ny . fe - „ frank gd 


— 2 
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7 puiſſes. tu plaror y wives jamais! 

| 'TSABELLE. | 


de mon ame! la ſurpriſe, la joye dete 
revoir, de te revoir encore, me tranſ- 
1 A tel point e 0 ©. 


: IRON. 

5 -Chere épouſe 1. 
ISABELLE. 

s Parle: dis-moi quelle main celeſte 
te rend enfin à mes vœux? Satisfais 
A Pardente impatience de mon eœur 


| Jaſpire après le derail de tes travaux, 


dit ) ſeroient pountol des peines. Ne 
me cache donc rien; tout ce qui te: 


lement. 


Trop aimable Iſabelle calme· toĩ 2 
reſpire, tu ſgauras tout. 
ISABELLE. 
Helas, je te croyois mort l je te 
OO rue au ſiege de Candie. 
BIR ON. | 
* y- Tas: bleſle, & mis au rang des 


*Pardonne ,  cher:6poux,, au difordre 


l l „ 
_ 2 X Da, r 
r 


de tes longues ſouffrances. Abſent ds | 
moi, tes plaifirs. memes (mavois- tu 


touche n'eſt cher, & m'intereſſe é 688. 
BIROMN. 2, 


„ VADULTERE INNOCENT ; 


9 Je revins cependant , je bh 


oueri contre toute apparence; mais ce 


fur pour tomber dans le plus rigou- 
reux eſclavage. Mon pere a dil rece- 
voir plus d'u d'une de mes lettres; mais 


toujours implacable our moi je n'en 


eus jamais de reponſe. Mais toi, n'as- 
tu pas auſſi regu de mes nouvelles: 


ISABELLE. 


Moi? Que ꝙ horreurs un ſeul mot 
de ta main auroit prevennes ! 


e 
Eh qu aurois- tu pi faire pour 
mol 2 | 
| ISABEL LE. 


Ce que j aurois pd faite? Puiſſes2 


tu Vignorer a jamais Mais fois 


certain que je me ſerois livree moi- 
meme a Feſclavage, ſi Javois crit pou- 


voir ren racheter; que j aurois ſacri- 


fie mon fils (la plus chere partie de 


moi-meme !) fi par ce ſacrifice... 


BIRON. 
Mon fils ! 


"ISABELLE. 
Oui ton fils, ma vie meme ſi je 
. 1 8 ravois 


ac 


co 


er EV. 


| Cavois cru vivant .....(4 part.) Je bap- 
yy trop tard aujourd hui! 


B IRON. 


N'en parlons plus, chere Iſabelle: 
les plaintes du paſſe empoiſonnent le 
plaiſir preſent ; 3. je ſuis rrop paye des 
maux que j'ai ſoufferts par le bonheur 


de te revoir. Pai mille W a te 
faire * © 00 | 


ISABELLE, 4 part. 
Ciel! que va. bil me damnander . 
B IRON. | 
Comment ſe porte mon fils? Que 
me diras-tu de mon pere, que J ap- : 
prens Etre encor vivant? 
An 
Tous les deux ſont en bonne ſantẽ. 
Helas ; puiſſe ton pere remplir tes 
veux mieux qu'il na fait les nötres! 
BIRON. 
Ceſſe de repandre des larmes, 
e 
Depuis ſept ans, mes yeux y fone 
ACCOutumes. 
BI R 0 N. 
Et je deſtine le reſte de ma vie à ta 


conſolation. Ne puis- je voir mon fils? 
Tome VIII. 1 


— 


„2 LADULTERE INNOCENT, 
 ASABELLE. 


Il eſt conche : mais ie vais le faire 
Eveiller. 

1 RO e c t 
Je remettraiĩ ce platſic A demain. 
Jai moi-· meme · beſoin de repos, _ : 
une route auſſi pèeuible. 


ISABELLE. 


Helas I... ne vous erat iT on rien ap: 
Pr | 
n IR GN 
Non, le ſommeil m accable; & je 
voudrois , $1 eſt poſſible , que won 
retour ve far pas connu ce foir,, lur- 
tout à la Nourrice. Les complimens 
me ſeroient maintenant Ennuyeus 3 
remettons-les à demain. 


ISABELLE. 


J aural * de l'ecarter; & de diſ- 
poſer les choſes conformement 2 a yo- 
rre volonte. 


\ ih. 4 


SCENE IX. 
| BIR ON, ſeul. 
O Ciel ! fais que je vive aſſez long- 


tems pour lui faire oublier tous les 
maux que mes malheurs lui ont cau- 
ſes. Duſſai- je de nouveau riſquer la 
haine de mon pere, & la perte de 
ma fortune, de ſacrifice n'eſt rien pour 
mon amour; elle mérite plus encore, 
Impitoyables peres ! plus aveugles 
| que la fortune meme! ne concevrez- 
vous jamais que le merite uni a la 
beautè eſt d'un rout autre prix que les 
treſors que vous nous deſtines? . 
ic. Que na-telle point dũ ſouffrir pen- 
= dant ma longue abſence !... Ecartons 
cette penſce trop accablante pour un 
cœur auſſi ſenſible que le mien. 


vo- 
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SCENE X. 
BIRON. ISABELLE. 
ISABELLE. 


Y ou: eres obẽi; tout elt * 


Pour vous recevoir. 


B IRON. 


Dourrois- je ici manquer de rien 2 
En te polledant , tous mes veux font. 
remplis , j'ai atteint le comble de la fe- 


cite ; & ſi mon cœur forme encor un 
ſouhait, Ceft de te trouver toujours 


auſſi tendte. 
ISABELLE. 


Pourrez-vous vous deshabiller ſeul 2. 


| Voulez-yous 5 
BIR ON. 


Non, ma chere Iſabelle, Jai été 
trop longtems eſclave de Porgueil 
d'autrui, pour n'avoir point appris à 


me ſervir moi-mEeme .. . . Hite - toi 


ſeulement de me rejoindre. 
ISABELLE. 


Auſſi- cot ma priere faite, je te ſuis, 


SW aA ˙AA ˙¹AA 


1 1 
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SCENE X * 
ISABELLE, No 


M. priere-! x u que 


peux tu eee au Ciel 2 De quels 


vœux peux-ru ſouhaiter Vaccompliſſe- 
ment? Te reſte. vil aucun eſpoir legi- 
time? Ah, quel que foit ton avenir, il 
ne peut Gre qu affreux ., cependant 
Jai promis de le ſuivre .... qui? Bi- 
ron, ton 2 n 'ole>ru prononcer 


--06 nom Mon EPOUX .. «Ct 
| qu *eſt- * Villeroy, ? 2. O Biron ! un 


jour plurot t'eut rendu une Epouſe fi- 


delle, & prète a ſouffrir avec toi tout 


ce que la miſere a de plus humiliant. 
Que vais- je faire maintenant? Que 
vais. je devenir 2... (Elle pleure. Deux 
Epoux ; & ſans en avoir un. Femme de 
tous les deux , ſans-crre leur epoule t: 
La raiſon m'abandonne .. . O ma r- 
putation ! ſeul bien qui me reſtoir en- 
core; cher & vertueux orgueil , ſeul 
E ij 
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ſoutien d'une vie innocente & reſpec- 
nie par la calomnie meme | Qu'allez- 
vous devenir ?.,.. P'entens deja les re- 
proches de Villeroy, les eclats du 
juſte reſſentiment de Biron , les dif. 
cours injurieux: d'une populace avide 
de nouveantes ,, toujours prete à re- 
paitre ſes yeux de la honte ou du mal- 
heur d'autrui. Comment ſupporter ces 
horreurs? Comment ſoutenir Paſpec&: 
odieux d'un cruel beau- pere triom- 
phbant de ma ruine? Ah, ꝙ en eſt trop! 
Plus de demain. Une penſée heureule 
me frappe, m'eclaire, & me montre 
une iſſue pour me ſouſtraire à tant di. 
gnominies. Juſte horreur des oppro-— 
bes ſoutiens ſeulement mon coura- 
ge ! Si je puis m'en ſauver, que mꝭjm- 
porte par quel moyen Qu'eſt-ce, 
| apres tout, qu'une bleſſure 2. . Je puis 
pourtant manquer mon cœur .. N'im- 
porte; dans Feètat od je ſuis, toutes 
bleſſures font mortelles pour moi 
Voyons encor Biron auparavant; aug- 
mentons par. là mon deſeſpoir, & mou- 
Tons. 


AWCTE Tv. 259%; 


_ SCENE XII. 


BIRO N. ISABEL LE. 
BIR ON, courant K ll. 


Fo paries de Wſeſpoir 1 ra parles 
de mourit! Chere Iſabelle, ces mots 
ſont-ils fairs pour toi ? Conviennent- 
ils a ta firyation preſente ? Ecarte à 
jamais ces idées funeſtes. Ta voix a 
penerre juſqu'a moi ;z je ne pouvois 
plus ſupporter ton abſence : pourquoi 
me fais. tu languir fi longtems? Viens, 
ſuis- moi, chere Iſabelle; tout m aſſure 
que Favenit nous conſolera de nos 


malheurs paſſes. 
5 eee ne. 
py Helas! Cet eſpoir ma trop wala 
2 8 al i ne my livre ane 
* 7 DIRON. 


T*aj- je fals trompée moi & le 
pourrois- je, grand Dieu! Mais n'en 
crois que tai. meme, tes yeux qui r'ont 
ſoumis mon cœur, & cette Eroile for- 
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runee qui apres tant de travaux == 


| Famene aux pieds de tout ce que Ja- 


dore. 
ISABEL L E. | 
Ma mauvaiſe deſtinee . encore 


plus puiſſante. Je promene envain 
partout mes regards, je ne decouvre 


aucun ſentier qui ne me conduile : ala 


BIRON. 
Ciel! a quoi tend ce diſcours que 


je ne comprends pas? 


ISABELLE. 
Le Ciel a pitiè de mes maux: je te 
revois, ils vont finir. 
| BIR ON. 
J eſpere que ce bonheur nous ſera 
commun à tous deux. 
ISABELLE. 
Le eſt un flateur erernel qui, 
pour nous conduire plus ſurement au 
precipice, offre toujours à nos yeux les 


plus beaux chemins: c'eſt un ami qui 


ae ſgait que trahir 0 malheureux 


hymen ! 1 


BIRON. 


C'eſt donc hymen qui te rend mal- 
beureuſe:? | 


% 


1 


qu ai je dit: 


ee, - 105 
ISABELLE. 5 
Au point de ne ſcavoir comment te 
Fexprimer. | 
BIR ON: 
Ah, falloit-il que je vecuſle aſſez pour 
entendre un pareil reproche? 
ISABELLE. 
Helas, qu'entens-je 2... Cherepoux;. 


BIRON.. 
Que j'ai cauſe tous tes malheurs. 
iir... 
Non, tu es ici: bas ma ſeule felicité! 
ſi Pai dit autrement, ma langue a de- 


memi mon cœur. 


BIR ON. h 
Er C'eſt pourtant Fhymen: qui te 


rend malheureuſe: 


ISABELLE. 
Ah, Jen ai donc "4 dit, ſi je ne 


ra pprens point le reſte!. 


BIRON. 

Quel déſordre dans tes diſcours! 
Mes yeux, mon oreille & mon cœut 
crojent ſi i pleins de toi, ſi occupes de 
tes charmes, que favois peine a en: 
comprendre le ſens .... maintenant: 


jen 7 vois: plus. oy obſcuritẽ. 


* 
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ISABELLE, d'un arr egare. 
Ciel! gardez-vous donc de reveler . 

mon ſecret „ g 

BIR ON.” 
Iſabelle, tu es indiſpoſce. 
ISABEL 1 5 | 
 Helas , je ne le {gais que trop! mais 
od eſt le remede? 
B1lR ON. 
* repos calmera tes ſens agites.. 
Viens , je Caiderai a diſſiper tes in- 
quictudes. | 
ISABEL L E. | 
II faudroit commencer par en ban- | 
nir la cauſe. 
ez, BIRON. 
-Plitr au Ciel qu'il ne dependir ae 
de moi! - 
ISABEL L "7 
C'eſt vous qui eres !... _ 
BIRO N. 
Moi: moi la cauſe de tes malheurs ; 
& de tes larmes ! 
ISABELLE. 
Toi mẽme en es la b fatale 
qu innocente. 
BI RON. 
Ab, n Que ne : reſtois- — 


7:5 JO T E TV. 
tu ellos tes chaines ? 2 Falloie-il 2 | 
vivre à tant d'infortunes & de dan- 
gers; falloit. il t expoſer 3 à mille morts, 
pou ne retrouver qu'une Ingrato? 2 

ESA BELLE. | 

Garde- toĩ de vouloir' penerrer un 

fecret horrible} —Tu ne W 
de ror. - 
7 py (Elle vent ertie.) | 
| 8 1RO N, I arrẽtant. 0 
Quoi! Tu veux meme me nee * 
-$ABEL LE: 
De grace, laifſe-moi fuit . Ceſi 
pour tous deux que je rien | cs 2 

| EON. 
Quelle torture tu donne A mon eſ- 
prit . Peut-ells penſer tout ce que 
je viens d entendre? .. Comment con- 
cilier tant d impoſſibilires ? 2. Elle ex- 
ttavague {ans doute: la douleur, la 
| ſurpriſe , & la joye ont alcöré & der 
range ſes ſens Elle ſe calme ; pro- 
fitons de ce moment Wiens, ma 
chere Iſabelle; c'eſt ton epoux qui 
hr conjure : allons nous mettre au 

it. | 
IS ABELLE. 

An litt...Ab, ce ſeul mat reveille 


E vj 
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la tempète qui nous ſepare pour ja- 
mais. O mon cher Biron! Tant que 
mon cœur reſpirera ce titre vous ap- 
partient. Je ſgais que je ne ſuis, ni ne 
fus jamais digne du nom de votre 
Epoule : j'y dois aujourd'hui renoncer 
pour toujours !... Mais, fi jamais je 
vous fus chere, daignez du moins me- 
croire innocente; ſouffrez que je tom- 
be a vos pieds, pour vous jurer que le 
malheur qui m'arrache à vous eſt un 
crime du ſort, & non pas de votre 
Ilabelle. oy 


MEOX. 4-5 
Dieu! quelle ſera Viſſlue de tout 


Cecil? : 
ISABELLE. 
Une barriere inſurmontable vient 
de $tlever entre nous; Pimpitoyable 
main du ſort briſe les nœuds que l'a- 
mour avoit formes. 
5 BIRON. 
Non, rien ne ſcauroit nous ſépa- 
En 1 
ISABELLE. 
Crois , cher Biron, que c'eſt pour- 
tant le moindre des maux dont le 
Ciel maccable 2. ., Mais VArret en eſt 


* 


ot re rr 


C Er T v.. roa 
ports: : il faut, il faut ſe reſoudre 2 a le 
ſubir. 
| BIR O N.. : 
Je ſais fiir de ton innocence, je te 
connois, je me connois moi- mème: 
l'amour ſeul nous a rendus malheus 
reux. La vertu doit triompher de Fin- 
fortune. - 
ISABELLE. 
Quel funeſte Evenement frapera 
| bientor ton oreille, & ton cur ! Sois- 
ſourd, mon cher Biron, comme le 
Ciel le fut pour moi; m la lan- 
gue qui te rèvélera =. honte. Lorſ- 
que tu ſcauras mon crime, quels re- 
proches ſanglans ne feras point A 
ton cœur! Avec quelle indignation 
ne vas: tu point m' en arracher comme 
un poiſon dangereux qui ne Pinfecta 
que trop longtems 2. . Puis- je y pen- 
ſer, & vivre encore ! Puis- je vivre, 
pour perdre ton nom, & me voir hes 
teuſement chaſſèe * ta famille? Pour 
etre à tes yeux memes un objet d hor- 
reur? Non, tout doit avoir ſa fin. 
Apres ma mort , pardonne : a ton = aca ; 
fe „& plains-la, | 
( Elle ſort, en fun 


110 L'ADULTERE INNOCENT 7 . 
r 
Malgre tout, reſte ici malheureux; 
& puiſqu'il faut que tu ſęaches ton 
ſort, raches du moins de l'apprendte 
par elle. i EE 
(Il la ſuit.) 
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BIRON. LA NOURRICE... 
B I. R O Nr | 


2 Aiſle: moi, tu ne m'en as que trop 
apptis. L'i importante alternative de vi- 
vre, ou de mourir, ce choix qui colute-- 1 
tant a faire, na plus rien de : 1 
pour moi Je vols le terme de mes mal- 
heurs; tout ce que tu peux me dire, 
ne peut que m etre inditferent. fais 
qu on m apporte dequoi ècrire quel. 
ques mots, ceſt tout ce que Jexige;- 1 
de toi: je tenteral enſuite de n | Wi 
un inſtant. 1 
A La Nourrice fave. > 1 


rrs VADULTERE INNOCENT, 


_— 8 * 


SCENE II. 
De repoſer? mol !. 2 Oui, pour 


jamais. Epouſe infortunèe! Je connois 
donc enfin la cauſe de tes mortels en- 
nuis. L'etat horrible ou je rai vue n'a 

las rien d'eronnant pour moi; ſi je 
reflechis plus longtems ſur ta perte, 
mon deſeſpoir egalera le tien. Hélas, 
route autre eſpece d'inforrune etit ere 
reparable :-mais la malignite de notre 
Etoile a mis le Ciel meme dans l'im- 
puiſſance de nous rendre moins mal- 
henreux... Que dis- je? Od m' empor- 
te ma fureur? A quoi ſert d'accuſer le 
Ciel, ou le deſtin ? Quel autre que mon 
pere, quel autre que mon frere a 
ereuſè l'effroyable abime on nous ſom? 
mes tombes ? Ils me ſgavoient vivant, 
ils connoiſſoient Pexces de ma ten- 
dreſſe pour Iſabelle: je n' oſe dire mon 
Epoulſe ! Ils ſcavoient, les cruels, a quel 
point elle m'etoit chere... Ils ont pour- 


A 
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tant eu Pinhumanite de ſe taire, d'af- 
fecter un ſilence perfide, tandis qu un 
autre alloit jouir à leurs yeux de tou- 
te ma felicite. Pere barbare! Frere de- 
nature ! fandra-r-il encor vous mena- 
ger ? Faudra-t-il encor reſpecter les 
artiſans de ma ruine? Faudra-r-il perir, 
ſans vous la reprocher 2... . Le ſom- 
meil ou la mort s'appeſantiſſent ſur 
mol ?.,, Un engourdiſſement inconnu 
s'empate de mon ame, & ſemble ſuſ- 
pendre mes peines.. .. Sommeil, ow 
wort, vizns, je me livre à toi! 
( 1! fort.) 


— dhe 


i 
LA NOURRICE. SAMPSON: 
- - 6 ANOURRICE. + 


V on terribles nouvelles, Samp- 
ſon! Quelle ſera la fin de tout ceci? 
85 SAMPSON. | 
Ma foi, mes yeux ne voyent pas 
juſques-la : mais je crois que la loi 
eſt pour Biron. N'eſt- il pas le premieñ 
mari? - 


; Voila la loi. 
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| _ LA NOURRICE. 
Oui; cela eſt fans difficulté. 

SAMPSON. : 

Eh bien, j'ai toujours out dire 
qu une femme, en pareil cas, devoit 
reſter veuve pendant ſept ans accom- 
plis avant que de pouvoir ſe remarier: 

LA NOURRICE. 
Je Vai oui dire de meme; & les ſept 
annces ne ſont, dit-on, pas abſolu- 
ment accomplies. 

En ce cas, Biron peut reprendre ſa 
femme. | - 

LANOURRICE. 

Mais, ſi Villeroy, notre nouveau 


Maitre, alloit revenir. 


SAMPSON. 

Eh bien, il ne ſera pas le premier 
mari qui aura perdu fa femme. 
LANOURRICE. 

Pour prevenir rout accident, va- 

ren chez le vieux Comte Bauduin , & 

prie-le de venir au pluror ici: fa prẽ- 

ſence ne peut qu'y Ctre neceſſaire. 

SAMPSON. 
Pour cette fois, Nourrice, je crois 


-#&KQ TE: : mnex 
que tu as raiſon, Les affaires od les 
femmes ſont mèlèes, ſont preſque tou- 
jours dangèreuſes: je cours chez le 
2omte... ; 


SCENE IV. 


Le Tliedtre change. B1RON pa- 
roit endormi-ſur un lit. 184 
BELLE entre, & S'approche.: 
dle lui. | ü | | | 


ISABELLE... 
Uoi „ſitöt endormi ! Helas, qu'il 5 


eſt Heureux !.. Et moi, je ne dormi- 
rai plus .. Si celui qui dort eſt heu- 
reux , celui qui dort le plus longtems 
eſt plus heureux encore: la mort eſt 
le plus long ſommeil. O Biron! crains 
de te reveiller; Pinſtant fatal appro- 
che; le malheur attend ton reveil : ſi 
ton Iſabelle reſt chere, dots pour ja- 
mais .. Helas, ſa vue déſarmeroit la 
mort mème !... C'eſt ainſi que Pidee du 
plaiſir renait toujours a Laſpect de ce- 
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lui qui nous Pa fait connoitre. ,. . Re- 
cardons-le pour la derniere fois. 
Mais un regard ſuffit-il pour deux 
amans qui vont ſe ſeparer 2 Un baiſer 
m'eſt du moins permis ... Od vais. je, 

juſte Ciel! Villeroy n'eſt.- il pas mon 

e poux? . . Que de mers me . 
d'eux ! Que de montagnes s'cleyent 

entre leur amour & ma honte J. . 

(Elle ſe jette ſur le plancher ; apres 
un court interyalle , elle leye la tete 
appuyee ſur ſon coude.). . 

Quelle confuſion dans mes idees ! 
Quel concours de ſentimens oppo- 
ſeés 1... L'eſpace qui les renferme ne 
peut longtems les contenir ... une pa- 
reille guerre exige un champ plus 
vaſte ... je ſens que je ſuccombe! . 
Peſte, Guerre, Famine, feux devo. 
rans , rempliflez vos devoirs , rava- 
gez, devaſtez , conſumez l'univers, 
& periſlez avec lui... La Scene chan- 
ge tout-a-coup l. (Elle fe releve.) Je 
me ſens plus tranquille. Le choc vio- 
lent des paſſions ſemble m'avoir don- 
nc un nouvel Etre; mon ame meme 
2 differente de ce qu'elle ᷑toit: 


me 
quelle heureuſe revolution! la fa- 
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culre de raiſonner lui eſt ore : le ju- 
gement, intelligence, les notions les 
plus ſimples en ſonr chaſſces , comme 
perturbatrice de fon repos. Me voila 
donc vangee de ma memoire ! Son 
ſiege eſt renverſe. Ce miroir trop fi- 
del qui me retragoit a chaque inſtant. 
mes malheurs & mes crimes, eſt re- 
duit en poudre ; mes remords memes 
ſont vanouis, Quel changement! 3 
des progres augmentent encore... Tel 
etoit Perart d'innocence avant que les 
Mortels connuſſent les ſoins ! Ainſi 
qu'une habitante des Champs Eli- 
ziens, rien ne trouble la douceur de 
mes penſtes : plus de craintes plus 
de regrets.. . Mais quel E topt- 
a-coup we ſaiſit? J'y reèſiſteroĩs en 
vain; cedons a ſes charmes 

( Elle tombe dans ur fauteuil. * 

8 eſt ce bruit ? On frappe. N 
C'eſt peut tre Villeroy !. .. N'importe. 


BIRON, revant. 
Viens , ma chere Iſabelle. . 
I SABELLE. 


D'où part cette voix? Ceſt 3 a woi 
qu elle s adrefle ! 1 
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BIR ON. | 
Peux-tu -m abandonner < long- 
tems? 
ISABEL L E. 


Une voix d'homme! dans mon lit! 


Qui donc a pu By introduire . 


(Elle ſe leve.) Quoi,ce monde pervers 
ſera-t. il toujours livre a Vinfamie:? 
L'honneur n'y ſera-r-il jamais plus 
en ſüͤretè que les biens: .. Tiens {ce- 
lerat, voila ton ſalaire 
( Au moment qu elle va pour le 
fraper „il levela tete ; elle le recon- 
noir „&. recule en fremiſſant. 1 
O Ciel, que vois-je!..... 
| BIRON. 
| Mon Iſabelle! Un poſgnard 4 a hh 
main! | 

= ISABELLE. 
Le bras lèvè ſur mon èpoux! Quelle 
autre qu'une ame deja-profcrite par le 
Ciel eur pù concevoir un pareil for- 
fait! J aurois maſſacrè mon Fpoux'! ! 

BIR DON. 
Tu was pil le penſer. 

EE ISABELLE. 

Le deſeſpoir m'a conduit juſqu' aux 
portes des enfers: il m'y laiſſe, Mo- 
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ment epouvanrable ! Cer intervalle de 
raiſon ne m'eſt donne fans doute que 
pour aggraver mon ſupplice, & ur- 
e mon ame de nouvelles kor- 
reurs! .. (Elle recule, en clancelant.) 


BIR ON. 


Pourquoi fuis-tu 2 Pourquoi crains- 
tu de m approcher? * | 


ISABELLE. © 

Je ne puis ſoutenir ta vue. . Reye: 
-nez, noires furies, emparez- vous d'un 
cœur digne de vous recevoir: ſecouez 
vos chaines, irritez vos ſerpens, venex 
à mon ſecours . . . . Quoi donc! Ainſi 
que mes autres amis, vous m abandon- 
nez au beſoin? Vous me fuyez 2... Ser 

a moi de vous ſuivre 


(Elle fore en courant. 4 


E 
BIRON fel. 


Pan Ifabelle! ] je nal heh rien à 
elperer de toi: mon erat ſera bientöt 
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ſemblable au tien. J'aurois recu la 
mott avec plaiſir de toute autre main 
que la ſienne: elle na pas merite detre 
mon boureau; je nai pas mèritè d'etre 
ſa victime. | 


* 


Sn VÞ 
' BIRON. LA NOURRICE. 
LANOURRICE. 


8 Eigneur, un Inconnu qui ne veut 


point ſe nommer, vous attend à la 
porte. H a, dit-il 5 A vous parler. | 


BIRON. 


Je vais le joindre... . Ceſt ſans | 
doute Belfort. Il ne ſe doute gueres de 


tout ce qui ſe paſſe ici! mais, ſon amitic 
peut m'etre de quelque ſecours. 


SCENE 


xeETe vi 1 


3 A 6 * 20 ; Fa * 
o by . 3 y . 4 
. * 


SCENE VII. 


Ze Thedtre chan ge , & — 
la Rue, CARLOS paioit ac- 
compagne de trois A fr ſſins ms, 


CARLOS. | 
U N frere 3 moi! Je ne le fus 


que trop longtems pour ne pas m ex- 
poſer à tout dans la crainte de le re. 
devenir. N' en laiſſons point echapper 
Poccaſion..., Les cadets ne ſont ici 

ue des birards légitimes rejettés des 
familles les plus nobles , & confines 
dans Fobſcurire du commerce. Pourois- 
je mavilir au point d'en augmenter 
le nombre? Faudra c' il flechir devant 
un aine, dependre de ſes caprices, & 
lui ceder en tout? Non, Biron, tu 
te trompes. Comment faire cepen- 
dant 2 le voila revenu; il va de nou- 
veau captiver Pamitie de mon pere; 
& plùt au Ciel qu'il sen tint 1a! mais 


il va en meme tems s'emparer du 
JJ 
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droit Caineſle ... . D'ailleurs, ſi je le 
mae vivre, de combien de trahfſons 
ſecrettes ne peut · il pas m'accuſer-2? Il 
faut qu'il meure , & des cette nuit. 
Fai tout diſpoſe de maniere qu'il ne 
- peut = . II vient . Alerte, 
amis, de de manque pas. 


(Ai moment que Biron parole , . 
Aſaſſens 4 atcaguent, & le Bleſſene. 
Tandis qu'il ſe 4nd, 4 uleroy arrive 
avec ſes gens. Carlos & les. ſiens ſe ſeat. 

vent; mais [un des alias eft arrete.) 


SCENE VIII. 


| BIRON. VILLEROY. 
| Domeſiiques te J ILLEROY. 


VILL EROY. 


1 Seigneur, vous eres blelle 3 
Amis prenez-en ſoin: ednduilez-le 
dans h maiſon. 


| (On emmene Biron, .” 


UN DOMESTIQUE. © 
Seigneur, voila un de ces malheu- 
1 TR Hy 


©2717 PFELEROT 2), 
Qu on le tienne en lieu ſũt : Il faut 


en faire un exemple. 


— — 


eee 
Le Thedrre change, & repreſente 
 Pinterieur de la Maiſon d I- 
6 
ISABELLE, , 
J Ai voulu maſſacrer mon Epoux ! 


5 & ſolerois ſonger A vivre! ma main, 
5 dans un excès de defeſpoir , ne peut- 


elle pas encore attenter a ſes jours rn 
Main criminelle, frappe par tout ail- 
leurs , mais reſpecte Biron 1! Plonge 


. W plutor ce poighard dans mon ſein: 
z-le c'eſt la od tu trouveras des crimes a 


| vanger ; ceſt-la le ſiege des forfaits 
) dignes d'erre expics pat le ſang, Ville. 
ff 
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roy eſt arrive: Villeroy & Biron vont 
-paroitre A mes yeux 1... O Terre] ca- 
che. moi: leur idee ſeule me dechire, 
' Epoux infortunès, venez, frappez, 

partagez ce corps malheureux. Mon 
ame eſt route entiere pour Biron ; elle 

eſt libre, & c'eſt ainſi que jen diſpoſe 
en la faveur.... os, 

(Villeroy arrive precipitamment , il 
lui arrete le bras, & ſe ſaiſit du poi- 


gnard.) 


— 
— 


VILLEROY. ISABELLE 


* * * 


L E Ciel qui me guide prend ſoin de 

ta defenſe l... Oſes-tu bien attenter a 

tes jours? A des jours qui me ſont ſi 

precieux ! que ferois-tu de plus, 6 je 
te croyols coupable?. = 
ISABELLE, eperdue, 

Oſe donc jurer que je ſuis innocen- 

e, je ten croirai. . mais, qui es · tu: 


le 


ſi 
je 


- 


en- 


tu? 


* 1 . ry 
[4 G * * 3 « 3 = - L a : Y p 
HITS AVGULED I XU 5 n, 
« 


qu'exiges-tu de:.moi ?'garde-toi de me 
rerenir !... nes-tu pas le veritable Au- 


teur de tout ce qui ſe paſſe ici}... ne 


prètens. tu pas encor me perſuader que 


je ſuis ton epouſe 2. % veux tu qu un 
homme tel que toi puiſſe etre crù ſun 


cet article? 


IEE 
Quoi , ne me reconnois-tu point f 
ISABELLE, d'un air attentif. 
Ah! je ne te reconnois-que trop «. - 


© VILLEROY.. 
Ne ſuĩs· je donc plus ton Epoux # 


Non ... non, je rai plus d' pour. 


(Elle pleure.) Je nen eus jamais qu um 


ſeul; il eſt mort en Candie. Peux-tu 


me le nier 2ne me Pas-tu pas jure mille 
fois >... parle; n'eſt-il pas mort comme 
tu me Vas dit: 


| VILLEROY. 
Helas, je te le dis encore. 
"ISABELLE. 


Jure. le donc, jure. le vite avant que 


la preuve ſanglante du contraire vien- 
ne frapper mes yeux & les tiens. 
F jj 
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(Elle 1 Birun.) Juſte Ciel 5 
que vois-je .. 822 

( Biron arrive, en fe foutenant ſur 


wy fon epee ; 3 tombe ranouie. Y 


* 
* ol . 5 
» Wat | — 
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SCENE XI. 


VILLEROY., ISABELLE. 
BIRON, 3 


VILLEROY. | 
| Qua appelle du 8 


Nourrice, ov ètes· vous 2... Mais per 
ſpeRacle! Biron vivant } helas, e 10 


bien lui? - 
BIRON. 


Tu vois le ſeul miſerable de la terre 
qui devroit le moins vivre. 


VILLER O. 


L'un de nous ne le devroit pas 
Pun de nous doit perir. 
5 n 
Tu m'as ſauve des mains des Aﬀaſ- 
fins ; & plat au Ciel que tu ne Feufles 
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point fait puiſque la vie eſt mon plus 
grand ſupplice , & que tu es Thomme 
la terre à qui je voudrois le moins 
Etre oblige ... Chere Iſabelle! je viens 
: expirer a tes pieds. Je ſerois mort 
moins malheureux, ſi je Wavois pas 
rencontrè ici ton Villeroy. 2 Souffte 
que jo c embraſſo, & 9 mon der- 
nier ſoupir .. 


VILLEROY. 


Ua baiſer!... Ah, temétaite, c'eſt. 
le dernier gage que *a recevras de fa 
tendreſſe. 
BIR 0 N. 
le le ſcais, 2 calme:t 22 + je e reps 
cette vie dont tu nas fait que retar- 
der la perte de quelques inſtâns. . & 
puiſque mon malheur eſt un crime dy 


fort, 2 . ſe peut, plps heyreux 


quę moi :: 
(14 romby, ) 
SKK E R Q F. 
Helas, il Kaffoiblit! 
2 BIRON. 
Si tu es gencreux , prens cette ler- 
re.. remets · la a a mon pere .. adieu. 
(I expire.) 
„ 


— 
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VVV 
Deen eſt fait. . quelques ſuites que 
puiſſe entrainer cette lettre, Phon- 
neur m' engage à la rendre, & & me 
juſtifier ... mais Phorreur de cet eve- 
nement me fait oublier Iſabelle... Tout 
eſt-il mort dans la maiſon? Hola, 
_ quelquwun 2... .. L'epouvante Seſt-elle 
emparèe ici de tous les cœurs: 


, 


F 4 


— 


"SCENE XIE 
IS ABELLLE, ſeule , reve- 


nant d elle-mEme. 


Do reviens · je? je crois ©tre ſur 

le bord d'un precipice, prere a tom- 
ber dans le gouffre qui ſëpare les vi- 
vans des morts! Qui peut donc m'ar- 
rerer ? Suis- je indigne également de 
vivre, & de mourir ?., Ah, malheu- 


reux Biron 1... ( Elle ſe jette ſur lui.) 


Ah, cher epoux , en quel etat te vois. 
je 2... Ceſt ici que ſera mon tombeau... 
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SCENE X111. 


ISABE LLE. VILLEROY. 
Domeſtiques. 


VILLEROY: 
D Eplorable a 1 . elle neſt: 


pa A elle meme. . Amis „ televez- 


ISABELLE. 


Jamais! jamais! vous ne nous ſepa 
rerez plus... Eveille-roi, Biron ! ai- 
de · moi, ſeceure-moi ... .. Que vois-je? 
du lang ! mon Epoux maſlacre! Ah, 
Barbare , c'eſt de ra main. Ackive;, . 
unis Þ Epouſe a epoux-: je te pardonne 
tout, ſi tu veux ne nous point ſeparer. 

VILLEROY, a ſes gens. 
Lievez-la doncement. . craignez 

de la bleſſer .. il faut arracher de ce: 
corps. 

ISABELLE: 


Ah s tigres" vous m enlevez ce que: 
| F v 
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Jai de plus cher... Ciel, bate· toi de 
les en punir 1. 

(Les Domefliques emmenent Iſabelle.) 5 


SCENE IIA: 


VILLEROY £7 NOUR- 
RIC = nn 


VILLEROY. 
Noourice, fibres la, prenez- en 


ſoin; ; qu'on cherche des ſecours de 
tous cotcs;je ne croirai pas encor payer 
fa vie en Pacheranr de rout ce que je 
poſſede. (a 4 un domeſtique.) Vous, ſon- 
gez A executer exactement mes or- 
dres... 10 On entend ' frapper d la horte.) 
La tempęète groſſit; je ſuis * tout. 
Faites « entrer. 
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VILLEROY. E COMTE 


BAUDUIN. CARLOS. 
BELFORTF. FREDERIC. 


 Domeſtiques. 
LE COMTE BAUDUIN. 


1 affreux! falloir-il que je dh 


cuſſe pour &re temoin' de tes hor- 
reurs?....Ou eſt donc mon ee 


— HOSE 0 S. 
Cruel, 5 eſt mon frere 2 
3 VI LE E 5 rf 
eſpere que le Ciel eſt ſon rt 
Felp * 18185 partage. 
Unique cauſe de ſa perte , peux tu 
faire des vœux pour lui? 


VIELEKOY. 
Je ne ſcaurois vous 3 


fils 2 


vous pleurez un frere: mais vous 


m accuſez à tot 4 avoir cauſe ſ ſa perte. 
F vj 
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| CARLOS. 

je ne m' attendois pas que tu tac 
cuſaſſes toi-mème: mais, quel. autre 

que toi Vauroit aſſaſſinè 2 C'eſt ce que 

la Juſtice ſęaura bientor ᷑claircir. 
BELFORT. 

Pauyre Biron! Falloit- il rant te preſ- 
ſer de revoir ta Patrie? 

FRE D ERIC, au Comte ITEM 
. Allons, Seigneur, Feſpoir de la 

vangeance vous reſte. 

 GARLOS 

Qu'on emporte le corps. 

(Les Domeſtiques emportent Biron.) 
LECOMTE BAU DUIN. 
Helas ! Quel ſujet t'animoit contre 

mon fils: 

VILLERO Y. 

Noi! Pouvez-vous me ſoupconner 
d'un meurtre auſſi infame > Mais je 
connois mon innocence, & c'eſt aſſez 
pour moi. Interrogez a votre gre mes 
Domeſtiques, il vous diront que j'ai 
expoſe ma vie pour defendre & ſau- 
ver ce fils, dont vous me croyez Fal-. 
ſaſſin. 

BEL FORT. 

Qu' on les — „qu'on les falſe 


parler, 


le 


non, 


FRE DE RIC. 25 
Tirons des lumieres de tout ce qu ils 
pourront nous dire. 9 
„ ee, 

Eh, quel fond ferez- vous ſur leur 
rapport? Les complices de leur Mai- 


tro iront-ils Paccuſer , & ſe charger 


eux-memes 2 Un menſonge leur coll- 
tera- t il plus qu'un homicide? . Tu 
pretens , Villeroy, avoir. tire Fepee: 
pour fa defenſe ? Qui donc avoit-il 
offenſe > Quels etoient. ſes ennemis 2. 
En pouvoit: il craindre d autres que toi2. 
Et tu pretens- l' avoir defendu ! Non 7 

fa rerour fur ſon crime. Tu ve- 
nois d'epouſer ſa femme, il venoit 
rroubler tes plaiſirs, ſa mort fut reſo- 


Tue, vous avez tous conſpire contre 


lui. 5 
BEL FORT. 
Ke +»... 24 
CARLOS, 
Tout le fait croire. 
„ Re 
Les apparences ſont.... 
CARLOS 


Noires comme Venter, 
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T34 UADULTERE INNOCENT: 
LE COMTE BAUDUIN; - 
C'eſt donc aux loix a m'en faire 


raiſon. Qu'on aille chercher les Ma- 


giſtrats. | 
. 


Ty cours mol-meme. 
Tt. 'Þ 


3 


Ces prẽſomptions, je le confeſle ,. 
ſont violentes contre moi. Mais je 
compre ſur le Ciel, & ſur un tẽmoi- 
gnage qui A ne ſera point ſuſ- 
pect . qu on ouvre.. a 


FRE PERI O. 
Dod partent ces ctis 2: 


SCENE XVI. 


Z' interieur dit Theltre . ouvre. 
On voit PRYHRE„ Pun des: 
Aſa aſe as , epplique d la queſ- 
Lion » par les nn, de 
VILLEROY. 


VILLEROY. 


Ci walbeurevs N mieux vous 
inſtruire. *; 
| PEDRE:; 
Je ne puis ſoufftir plus longtems 8 
_ Epargnez-moi cet horrible Toppiice Ho 
dirai tout. 
VILLEROF. 
Ton projet, & celui .de:tes:compli= 
ces, Etoit.-il de tuer Biron 2 Parle.. 
_..- PEDRE- 
Oui, Seigneur. 
VTLLERO F. 


Eroit-ce pour Mugen ron injure vo 
la leur 2: 


/ 


Gas. 


. LADULTERE INNOCENT, 
Biron ne nous avoir jamais offen- 


gt i VILLEROY. x 
Vous vous pretiez donc au reſſen- 
timent d autrui? - 
PEDR E. 
Oui, Seigneur. 

VI LLERO V. 
Vous fates donc gages 1 aſſaſ- 
finer 2 

- D RE.. 
Oui, Seigneur. 
"> ALLEROY: 
As- tu quelque aceuſation « r portet 
contre moi: 
FEDRE; - .. 
Aucune, aucune: c'eſt vous qui 
avez ſauvè Biron; c'eſt vous qui m'a. 
vez fait arreter. 
VILLER 0 V. 
Qu'on Pemmene. 
LE COMTE BAUDUIN. 
Non, permettez qu'il reſte. 
FTT 
II m'a juſtifiè, je ne demande rien 


de plus. Si vous voulez en ſcavoit da- 


vantage, contentez- vous. 


8 


>& c T3724 x37 
LE COMTE BAUDUIN. 
| Repons-moi , malbeureux. Qui ta 
pay pour ce forfait horrible? 
P E. D RE. 
Ah „Seigneur! ache vez plutõt mon 


ſupplice : Jaime mieux etre ſeul cri- 


minel. 

LE COMTE BAUDUIN.. 

Je veux connoitre Pauteur du cri- - 
me, duſſaj-je le chercher juſque dans 
ton cœur. Parle vite; quel eſt ſon 
nom 2. . Tu te tails! qu 'on. le remette 
à la torture. 8 8 
PEDRE. 

O Ciel 1... non Seigneur, je vais le 
nommer. 

LE COM 7E BAU DUIN. 

Parle donc... C'eſt .; .. Qui * 

PE D RE. 

Mon Maitre. ., Carlos ... votre fils. 

L. E COMTE BAUDUIN: 

Quelle horreur !... 

FREDERI C. 
Ciel .. Il vous auroit employes pour 


tuer for propre frere? =» 


PEDRE. 
II Fa fait; il Eroir meme avec nous, | 


lorſque nous avons attaque Biron. 


* 


73 ; L'ADULTERE INNOCENT, 
LE COMTE BAUDUIN. 
Sil nous dit vrai (ce que pourtant 
je ne puis croire!) Le Ciel eft juſte à 
mon égard. I ai cauſe les malheurs de 
Biron; il doit ètre vangs. | 

$5 FREDERIC. 
Que youlez-yous faire de ce ſcale. 
rat 2 | ; 
| 1 OMT 3 
Qu on I'vre de mes yeux: il ne m en 
a que trop a _ | 
©  VILLEROY. 
Joubliois que yorrg fils, expirant, 
m a charge de cette lettre pour vous: 
| Joſe acquitter ma promeſſe, $'il y 
8 de moi, 5 'exige que vous la liſtez 
8 
LE COMTE BAUDUIN. 
Vous connoiffez ſon Ecriture 2 
BEL FORT. 
Oui, je reconnois la main de mon 
ami. 
LE COMTE BAUDUIN. 
Liſez donc, je vous prie. 
BEL FOR . „Aſant. 
Je trouve la mort, en arrivant a votre 
porte: mais malgre Petat ou je ſuis „ 
mon cœur ne peut ſe e a vous 
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 pardonner , non plus qu'd non free 


| Carlos ds n avoir point empechs ma 


matheureyſe epouſe d'ipouſer Villeroy... 
Vous Jgaui rous, deuæ, gar mes — 


ue j*etois vivant..... 
VILLEROY, interrompant. 
Qu'amens-je ! Vous ſgaviez w_ 
Etoit vivant 
LE COMTR BAUDUTIN. 
Moi? Quel nouveau ſujet deten 
nement, & de _ *. 


SCENE x 9 


Tes mMEMES. Adﬀeurs, CARLOS » | 
'& tes Heier de Tuftice.. 8 


IE COMTE BAUDUIN:. 


O Carlos ! ton frere't *accuſe, dial 


que moi, dans cette lettre, d'avoir ete: 
les Auteinre de fa mort Approche, 
parle; te ſens. tu coupable: 
| CARLOS. 
Qui moi, mon pere 0 Ciel, que: 
dites-yous 2 * 


| 
4 
1 
6 
* 


140 LLADULTERE INNOCENT, 
IE COMTE BAUDUIN. 
H parle de pluſieurs lettres, qu'il 
dir nous avoir ècrites: je n'en recus 
jamais. Sgavois- tu qu'il fur encore 
vivam? : _- : © 
ENOTES REDS: 
Le Ciel m'eſt-remoin que je Vigho- 
rois! 1 CE 
LECOMTE BAUDUIN. 
Nas. tu jamais eu de (es nouvelles, 
foit par lettres, ou autrement? 
33 
Jamais, mon pere, jamais. 
BEL FORT, au Comte. 
Cela me parox @onnans.. Je 
ſcais qu'il vous a écrit plus d'une 
fois , pour vous repreſenter les ri- 
gueurs de ſon eſclavage. Je fcais , de 
plus, qu'il a recu pluſieurs reponſes 2 
ces memes lettres. Elles etojent de 
vous, me diſoit- il. ( regardant Car- 
los.) N'ètes- vous point ſon frere 2 
25 | CARLOS. | | 
Il n'en regut jamais de moi. 
. EL 
_ C'eſt ce que nous ſgaurons bientor ; 
Biron avoir encor pluſieurs de ces let- 


_ {ur lui: j en vis meme encor une 
hier. 


LE COMTE BAUDUIN. 
Quel eſt A peu pres leur contenu 2 
BELFORT, 


Toutes lui marquent, en differens 
termes, que rien n'ctoir capable de 
vous toucher, & que vous <tiez affer- 


mi dans la reſolution barbare de laiſ- 


{er perir Biron dans Peſclavage. 
LE COMTE BAUDUIN. 


O Carlos | Carlos, as· cu trahi ton 


frere ? 
CARLOS. 


C 'eſt une inſigne calomnie: je nai 


jamais cru qu'il füt eſclave, ou vi- 
vant, que depuis cet inſtant funcſte, 
FELFORT. - 


Il eſt rems enfin de vous N | 


I vous a crit la nuit derniere; vous 


lui avez repondu , qu il vous verroix 
avant peu; +. 46. crains bien qu il ne 


vous ait vd trop tot! 


LE COMTE BAU DUIN. 


Tout ceci n'eſt que trop evident 15 


qu on amene le coupable devant lui. „ 
( On produit Pedre.) 
CARLOS, 4 part. 
Pe dre eſt i iel! Je ſuis neren 


.. 14 


„„ 


on UADULTERE INNOCENT, . 
BELFORT. 
Tu fremis, Carlos? Tu as raiſon; 
il a tout avous. 
CARLOS. 
| S'il a tout avoue, il ne me teſts 


rien a dire. 
„ "BELFORD. 
Kien 2 


„ 
Que voudrois tu de plus: Je vois 
mon fort, & je Patterns. 
LECOMIE BAUDUIN. | 
O pere infortunè 1. Ah, malheu- 
Teux ! Quel etolt ton deffein? 
CARLOS. 5 
e qui perd la pläpart des hom- 
| Fade de faire fottune. Biron 
Rivas” eroit toujours une batriere 
entr'elle 8 moi „je réſdlus de la fran- 
chir. Souvenez. vots de votre predi- 
lection pour lui, & de votre dureté 
pour moi; voila la ſource de mes cri- 
mes: ſi vous maviez pas oublié que 
vous Etiez mon pere, Biron aurc'r 
Feu toujours un frere en moi. 
LE COMTE BAU DUIN. 
Cela meſt que trop vrai! je ne _tal- 
mai jamais comme je Taurois dd: ce 


po. 
„ 


"@ 


I- 


+ 1 0 & 5 - 


— 


ACTE v. 743 


| fut mon crime envers le Ciel, & jen 
Luis: bien puni, 


vILIE ROT. 


- Puiſque ton frere <roit vivant, & 


que tu le ſgavois, quel croit ton but 
en me faiſant &pouſer Uabelle ? 


CARLOS. 


de ſcavois trop combien Biron Pai: 
moit, 4 douter qu il n'expirat pas 


de douleur en la retrouvant dans les 
bras d'un autre. 


BELFORT. 
; Perfide? Et pourquoi donc Tas-tu 
3 | 6 
2 5 Fo ARLOS. 


Pour 1 ne rien laiſſer : au hazard. Vous 


voila tous ſatisfaits, je crois: ofi veux- 


t- on me de maintenant ? Vos 
queſtions me fatiguent. 


LECOMTEBAUDUIN. 


Quel 1 ., Mais c'eſt aux Juges a rap? 
prendre ce que tu es; un pere ne peut 


trouver de nom pour toi: < eſt a eux 


de vanger la nature outragce. Qu'on 
 Porede mes yeux ., (On emmene Car- 


los.) O Ciel ! accorde- moi la force 


: 
; 
: 
| 
| 
| 


| 
| 
| 


444 LADULTERE INNOCENT, 
de. ſupporter tant d'horreurs... Mais 
nel nouveau ſupplice :.. . Helas, le 
deſeſpoir Pa rehduẽ furieuſe! 1 


1 


S 


SCENE XVIII. 


Les ben Aﬀeurs, Is 488ELE 
paroit tenuẽ par ſes femmes ; 
ſes cheveux ſont epars , ſon 


fils Haye fuit devant elle. 
V I LLER O Y. N 


Kn H, ma chere Iſabelle 1 Ha, : 


Dieu, que lui dirai-je: 


ISABELLE. 


Rien, rien, le monde eſt un impoſ- 
teur, je ne l ecoure plus... Les Juges 


 vont = ils bientor s aſſembler! {= AG 


Veux t- on m' acheter moi ? Pourquoi 
faire? Pour vendre le ſang innocent 1. 
Tu m'as l'air de Fun des pales Juges 
des Enfers. Es- tu Minos, Eaque, ou 
| Rhadamante ? Pai une cauſe I plaider 


devant toi, veux-tu Ventendre? Tu 
te 


„ Ar is Fe 
te tais! Eh bien, jen appelle au 
Throne celeſte: Deſcendez , Puiſſances 
Eternelles, venez pantie un Joge 
inique. 
22 FEMMES "DISABELLE. 
Aidez-nous de grace: nous ne pow: 
vons la retenir. 

„ Ine V. . 
Vous ne faites qu'irriter fa fureur. 
Li COMTE B AUDUIN. © 
Laiſſez-la libre *: elle ne bleſſera 

perſonne. | . 


ISABELLE. - N 
Qu' avez: vous fait de lui 2 11 ktoit! ici 
dans l'inſtant; je Pai vil la.... O Bi- 
ron, cher Biron! c'eſt ton Epouſequi 
t appelle. On t ont- ils cache ꝛ Pourquoi 
t'arrachent-ils a mes embtaſſements ? 
Helas, il eſt parti l. Mais „quel eſt 
| WS petit Ange tout de feu: —.1 
6 (Elle court après ſon fils, qui ſe ſane 
ve dans les bras du Comte Bauduin, ) © 
.*L*ENFANT. 
Ah ſecouteꝝ moi Vigncur' ſecou- 
'rez-mot 1 
ISABELL E. 
Je vois le Meſſager celeſte! Il tend 
ſes alles 27 ak z il vole, il fair; 2 
Tome FR III. 'G 


146 LADULTERE INNOCENT, 
il atteint lame de mon epous... II la 
ramene ſur la terre! va 

ENS LU'ENFANT. 

Ah Seigneur, elle me tnera ! 

LE COMTE BAUDUIN, 

Ne crains rien, mon enfant. 
| "ISABELLE. 

Quoi, le Ciel auſſi rrompe mon eſ- 
perance ! La juſtice eſt ſourde par- 
tout !.,. Mais Biron s'approche. .. II 
ſaiſit le moment du ſommeil des Dieux; 
& c eſt ainſi qu'il me ſecoure... (Elle 
ſe porgnarde. ) Venez, barbares aſſaſ- 


ſins, venez, Tyrans!... je brave main 


nant votre fureur. 
N 
Ciel, quel coup funeſte !,.. Hirez- 
vous, amis, hatez- vous de la ſecoutir. 
LE COMTE BAU DUIN. 
Trop malheureuſe, & trop innocente 
Iſabelle! vis pour ètre remoin de mes 
remords, pour me voir deplorer mes 
injuſtices envers toi,,Ce ſont elles ſans 
doute qui font aujourd'hui romber. ſur 
nous la colere du Ciel! 
| VILLEROYL. 
Parle, ma chere Iſabelle: un ſeul 
mot de toi peut me rendre la vie. 


STE VO. wer 
LE COMTE BAUDUIN. 
Si la tendreſſe paternelle la plus vive 
que je te vou a jamais, ainſi qu à ton 
fils; fi mes larmes & mes regrets peu- 
vent diminuer a. tes yeux Fhorreur de 
mon crime , lève les yeux, chere Iſabel- 
le, & reviens à la vie. 
r e vb. 
Ou eſt cet enfant infortune. ? je 
meurs moins malheureuſe, puiſqu il a 
pit vous attendrir. Viens, mon cher fils, 
viens embraſſer une mere monrante. 
Un baiſer.... Des vœux. ., ttiſte he- 
ritage! Ceſt pourtant tout ce que je 
puis te laiſſer. Sois digne de ton pere, 
imite ſes vertus, n'eprouve pas ſes 
infortunes.,.. Puiſſent- elles erre à ja- 
mais enſevelies dans mon tombeau l.. 
3 ( Elle meurt.) 
 VLIELEROY. 
Elle expire! tous les plaiſirs de ma 
vie expirent avec elle... Ott font main 
tenant les Juges? Ott font ces van- 
geurs des forfairs > que Fon me traine 
aux pieds de leur fanglanr Tribunal; 
que jy ſois accuſe, que j y ſoĩs condam- 
ne : Quel que ſoit mon ſuplice, je m'y 
N 8 


71 LADULTERE INNOCENT ; 
ſoumets, je les regois avec reconnsil: 
ſance. 
LE COMTERHAUDUIN. 
Deplorable -Orphelin-! unique re- 
z jetton d'une tige encor plus deplora- 
ble! Ainſi qu un <chappe du naufrage, 
jette ſur une roche atide, eſt · ce pour 
y perir que le Ciel ta- ſauvé 2 Non, 
ton infortune attendriroit les rochers 
memes. Ceceur de pierre, que les mal- 
heurs de ton pere trouverent inſenſible, 
$emeut & s ouvre pour toi; les ſour- 
ces de Fabondance vont en couler; 
elles previendront roujours-tes deſirs. 
Ah! ſi j'avois (gt pardonner ſi la ſeule 
faute que ton pere ait jamais com- 
miſe m' eũt trouvè moins implacable, 
tous les maux que nous Eprouvons nous 
ſeroient inconnus ! Les erreurs de la 
jeuneſſe ſont ſouvent plus dignes de 
notre pitiè que de notre colere. En 
puniſſant nos enfans avec trop de 
rigueur, nous nous rendons coupables 
des maux que produit leur infortune. 
Petes ſeveres ! apprenez a pardonner: 
le Ciel {cul a droit de punir. 


FIN. 
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CATON, 
TRAGED DIE 
> FP 


M. ADDISON. 


Flee ſpecraculum dignum ad quod reſpi- 
ciat, intentus operi ſuo Deus ! Ecce par Deo 
Anu vir fortis cum mala fortuna com- 
poſitus! Non video, inquam , quid habeat in 
eerris Jupiter pulchrins ; [a convertere ani- 
mum velit, quam ut ſpectet Catonem , jam 
partibus non ſemel fractis, nihilominus inter 
ruinas publicas erectum. 


Sene. de divin. Prov. 
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PERSONNAGES. 


CATON. 
LUCIVS 
 SEMP RO N 1 S. 
JUB A, Prince de Numidie e. 
SYP HA X, General des Numides. 
MARCUS, 7 Fils de Caton. 
DECIUS, Ambaſſadeur de Ceſar, 
MARCI E. Fille de Caton. 
LUCIE, Fille de Lucivs. 
ON ICIERS, SOLDATE Roua his, 
& Num DES, 


1 Fir ED 


— 


I Scene off dans une Salle du Palais 
du Gonverneur i Utique. 


th We Py 


SCENE PREMIERE. 
 PORTIUS. MARCUS. 
PORTLUS. 


x Aurore eft Tenebreule z- 
ile Soleil, en perqanr 
foiblementr les nuages 
— a9 qui Poffuſquent 4 ſemble n 
E = n'amener qua regret le 
jour fatal qui doir decider du fort de 
Rome & de Carton !... La mort de ce 
grand homme manque ſans doure aux 
horreurs de la guerre civile: ce forfait 
ſeul peut terminer dignement cette 
Scene ſanglante. Dtja plus de la moi- 
tie de I'Univers , deyaſte par Ceſar , 
: OCW 


462. wh c 4 T. 0 N. 

regrette, mais trop. ard, 15 nom- 
breux habitans; & baiſſe un front do. 
eile A Faſpe& de ce redoutable Vain. 
- queur, Si ce torrent ne trouve point 


d obſtacle, od chercher de nouveaux, 


ſoldars > avec qui Ceſar jouira-t il du 
fruit de ſes forfaits? Dieux immor- 
tels! à quels ravages Forgueil d'un 
{cul homme wexpoſe-ril pas P —_— 
de vos mains? _ 
| NM ARC U S5 

Cher Portius, la fermeté de ton ca- 
ractere te permet de regarder les. fon 
faits de Ceſar avec un il tranquille. 
Moins Philoſophe que toi, je ne puis 


ſans fremir entendre prononcer ſon 
nom 1. . Le Heros, ou plutôt le Tyran 


de Pharſale, offre d abdrd à ma pen- 
ſee, degoutant du ray. des Romains,_ 


foulant aux. pieds de ſes Courſiers nos 


Patriciens maſſacres, & toujours moins 
laſſè qu' avide de carnage. O Portius! 
le Ciel. eſt-il donc inſenſible ? Pour 


qui reſerye-ril la foudre , fi un {ce 
lerat, qui ne doit fa grandeur qu'a la 


ruine de ſon pays, jouit 8 


des fruits de ſon crime? 


4 1 


n 


= } 
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42 FSKTIUS.. 
Crois. moi, Marcus, une telle gran- 
deur weſt pas digne d'etre enviee. - 
Jette les yeux ſur notre auguſte pere; 
vois Feclar de ſes vertus btiller a tra. 
vers les rages dont ſes malheurs 
reireres tentent en vain de l'obſcurcir: 
toujours grand dans ſon infortune, 
les rayons de fa gloire n'en ſont que 
plus epures; c'eſt pour Fhonneur , c'eſt 
pour la-liberte, c'eſt' pour Rome en- 
fin que Caton combat. Ami de la 
vertu, Foppreſſion , la tyrannie, le 
pouvoir uſurpe, ſont les ſeuls enne- 
mis qui purent jamais exciter ſa van- 
geance.” | ** 
9 85 Ss. 
- - Eh, qui peut Vignoter? Mais, que 
peut Caton ſeul contre un peuple en- 
tier , auſſi lache que corrompu; cons. 
tre un monde deſclaves' empreſſeès a 
plier ſous le joug de leur nouveau 
Maitre 2 Confine dans Urique , en- 
toure d'une garde Numide, triſte Chef 
d'une armee dont la foibleſſe, apres 
tant de diſgraces, mérite a peine en- 
cor ce nom: qu'eſpere- til, cher Por- 
tius ? qu attend-t il de ce refte de la 


„%% 7 FRE 
grandeur Romaine, & d'un Senat qui 
nen eſt plus que Vombre > Je Favoue- WM 

rai, mon frere, tant de malheur joint = 
à tant de vertu, étonne & trouble 

ma raiſon: à la vue du ſort de mon 
pere, tout autres que nous ſeroient 
tentes d' abjurer ſes maximes. 
„„ EIS. 6 

_- Rappelle-roi ce qu'il nous a fi ſou- 
vent repere : les decrers du Ciel ſont 
 Impenerrables , nous tentons en vain 
Cen ſonder lobſcure profondeur; c eſt 
yn immenſe labyrinthe on Venren- 
dement humain ne peut jamais que 
s egarer dans ſes recherches vaines. 
ff èͤ © 7 ; 
__Ceeft ainſi que raiſonne une ame 
tranquille. Mais { tu reſſentois la moi- 
tie des tourmens qui dechirent la 
mienne, tu t exprimerois peut · tte avec 
plus de chaleur. Une paſſion malheu- 
— , un amour ſans eſpoir em- 

iſonne ma vie, & met le comble 4 
T'horreur de mon ſort. Ah, ſi du moins. 
Lucie ceſſoit d tre inſenſible l.. 

PORTIUS, a part. 
Il ne voit pas un rival dans ſon frere: 
menageons ce caraCtere impetueux 5 


! . 


gardons-nous de Ven informer. . (haue.) 
© Marcus ! Voici Pinſtant de faire 
eclater ta vertu. Raſſemble toutes les 
forces de ton ame, rappelles-y ton 
pere tout entier. La gloire de dompter 
fa , Peſpoir de vaincre ce Tyran, 
dont la puilſance n'eſt fondee que ſur 
notre foibleſſe, eſt digne de flatter le 
courage d'un fils du grand Caton. 
„ DS: 
Non, mon frere ; un conſeil que 
je ne puls faivre ne ſert qu à me con- 
vaincre encor plus de l'excès de ma 
foibleſſe. Ordonne-moi de me plon- 
ger dans les plus grands perils de la 
guerre „ Caffionter la mort la plus. 
Inevitable: il ſuffit que la gloire map 
pelle, tu reconnoitras le fils de Ca- 
ton. Mais, que peut la raiſon contre” 
amour? que peut ambition, & Is 
ſoif des grandeurs contre une paſſion 
qui ſe nourrit & &accroit dans nos: 
ames , echaulfe notre ſang , & ſemble: 
feule animer notre exiſtance © _ 
: SA 1 
Vois le Prince de Numidie , jette 
les yeux ſur le jeune Juba I toujours 
attentif & ne point s ecarter des fen- 
e | Ck 


1. CATON; 


tiers de la gloire , vois par combien - 


de travaux ce prince eſt enfin parve« 
nu, en domptant la ferocite de ſon 
caractere , a modeler fon ame ſur 
celle de Caron ! Il britle cependant 
pour Marcie ;. ta ſœur & la mienne 


eſt Fobjer de ſes plus chers defirs : ſes 


yeux, ſes moindres mouvemens tra- 
kiflenr ſon ſecret. Il ſgait pourtant ſe 


taire; & le ſoin de ſa oloire lui fait 
renfermet dans fon cœæur un amour 


aufſſi violent que. le tien. Quoi ! Phe. 
ritier d'un Monarque Affricain ſur- 


paſſera-r il le fils de Caton.? L' Univers 
verra- til en lui des vertus que je cher. 


| che en vain dans une ame Romaine 2 - 
| MARCUS. 


| Arrete, Portius ! res reproches ſont 
trop amers .. quand vit- on tes ver- 
tus, & celles de Juba, me laiſſet loin 
de vous dans la carriere de la gloire? 


PORTIUS. 


Marcus, je te. connois: Fombre 
ſeule du deshonneur ſuffit pour indi- 


gner ton ame, & pour allumer ton 


cqurtoux. 
MARCUS: = 
Un frere auroir. dd me plaindre; 


— ” WY n — 


 A-CT-E. b. En 

PONT. 
Eh; qui te plaint plus que mol 12 
live les yeux , & vois mes n 5 
Plũt au Ciel, que mon. cœur.pùt auſſi 
facilement s offrir A tes regards: tu le 
verrois gemir de ton malheur +- | 

NNARCUS. 7:5 
Pourquoi donc, au lien d'y com- 
parir, aigrir mes maux par tes repron- 

ches 2 
5 PORTIUS. 

O Marcus ſi mon fang & ma vie 
pouvoĩent gnerir tes maux; je les {a4 . 
crifierois pour _ 5 
_ . M A R e U g. ] 1 | 

O le plus digne de tous les freres; | 
& le plus ſincere des amis ! pardonne 
au trouble, a la foibleſſe' d'une ame 

que le premier mouvement cmperte — 
toujours avec trop de rapidité!. . mais - 
Sempronius paroit: 'I'&tat ou je ſais ; „ 
me fait eviter les regards, 
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SCENE II. 
SEMPRONIUS. POR TIUS. 
S EMP R ONIUS, 2 part. | 


UN e conſpiration devroit &re ext- 


eutèe auſſi-ror que formee .....Que fait 


ici Portios? je hais la jeuneſſe froide, 
& trop reflechie. Maſquons nos ſenti- 


mens. . (Aunt.) Embraſſons. nous, 


cher Portius! embraſſons. nous, tandis 


que nous ſommes encor libres: de- 


main, en exprimant ainſi notre ami- 
tic „ chacun de nous verroĩt peut- tre 


un eſclave dans ſes bras. Que dis- je, 
demain 2 Helas, ce Soleil levant eclat- 


re peut-ètre pour la derniere fois la 


libertè Romane! 
5 ö 


Mon pere aſſemble. ce matin, dans 
cet humble ſallon, ce qu'on appelle 
encore le Senar ( les triſtes reſtes de 
Tharſale!) Il veut ſgzyoir fi l'on croit 


OO ae Sa 


+ 


e 
qu'il puifſe encor : oppoſer au torrent 
formidable dont la courſe impètueuſe 
entraine Rome & ſes Dieux meme ,. 
ou $'il' doit enfin ceder PUnivers & 
Ceſar. ; 


S EMPRON TUS. 

Toute la pompe, toute la majeſté 
de Rome illuſtreroit moins le Senat, 
que la preſence de Carton: Sa vertu 
feule rend nos aſſemblees Iegitimes 
elle porte dans tous les cœurs un ſen- 
timent reſpectueux, une ſainte ter- 

reur, qui fait trembler Ceſar lui-mè a 
me a la tete d'une armee toujours 
victorieuſe. O mon cher Portius ! ſi 
jcrois aſſeʒ heureux pour pouvoir ap- 
peller mon pere, pour voir l'adora- 
le Marcie ſenſible a ma rendreſle:, 
les vœux de ton ami ſeroient com- 
bles k "4 } 
7 FORTIUS. 

Eh quoi, Sempronins, le lan- 
gage de l'amour peut- il plaire a Mar- 
cie, tandis que les jours de ſon pere 

font menaces > C'eſt vouloir attendrir 
une Veſtale Eponvantee, a la yue du 
feu ſacrè prèt a $'ereindte ! 
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SEMPRONIUS; 


Ph: je. yois les merveilles 45 ta 
famille „plus mon coeur en eſt en- 


chants 1... Veille ſur toi cher Portius ;. 
le fils de Caton fixe les yeux de IU 


nivers entier : le grand nom de ton 
pere te place dans un point de vue 
Aauſſi favorable pour tes vertus, que 
| Ke pour res moindres foibleſ: 

ES. 


Je Centens: à cette FAR im} 


tante, tu m'accuſes ſans doute de wy 


ter trop longrems dans ces lieux 2. 


Je te laiſſe; & tandis que le Senat 
va decider de notre ſort, je couts 
Tanimer dans le cœur du ſoldat abbatu 


Famour de la liberté, le mepris de la 
vie, & -reveiller- en Jul tout ce qui 


refte de Romain. Le ſacces n'eſt pas: 
dans la main des Mortels, mon cher- 


Sempronius: mais faiſons Plus, ren- 


Ens nous. en 28 


: 
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- SCENT IL, 
SEMPRONIUS, ſeut... 


Avec quel ton ſententieux, avec 
quelle pompeuſe affe ctation ce jeune 
homme copie deja ſon pere !... Mais 
le vieux Syphax ne paroit point en- 
core. Son genie Affricain, quoique 
toujours Ailpols a la trahiſon, veut, 
pourtant Etre excite, pouſſe, aiguil- 
Janne a chaque inſtant.... Je ſuis of- 
 fenſe par Caton; il m'a refuſe ſa fille: 
@ailleurs+,Perar, deſefpere- de ſa for- 
tune met un trop grand obſtacle a 
mienne. Meritons la faveur de Cëſar: 
Ceſt la ſource des grandeurs od mon 
cœur aſpira toujours. En lui livrant 
Caton, Ceſar ne peut refuſer Marcie 
a.ma tendreſſe. Mais Syphax paroit . 


28 2 


SCENE TY : 
SYPHAX. SEMPRONIUS. g 
TTT - 
Ton eſt prer , Sempronius : Jai ” 
ſondé les ſecrets ſemimens de mes . 
Numides, tous naſpirent qu après Finſ- . 

tant de la revolte. L'auſtere diſcipline 
de Caton ne leur paroit plus ſuppor- - 
rable; le camp entier demande a haute 8 
voix un nouveau Mairr, IF © 
SE MPRONIU S. li 
Crois- moi, Syphax, ne laiſſons e 
point tEchapper ce moment precieux. 2 
Tandis que nous deliberons , le vain- n 
queur fait de nouveaux progres , & d 
peut à chaque inſtant romber ſur q 
nous. Ah?! fi l'activitè de Ceſar t'toit = 


mieux connue ; ſi tu ſcavois avec 
quelle prodigieuſe diligence ce Heros 
tranſporte la guerre d'un bout de F'U- 
nivers a l'autre, tu tremblerois, mon 


cher Syphax ! En vain la Nature eleva 


ran. 


FFW 
des montagnes , & cxreuſa Ocean 
pour arreter {a courſe , ce torrent 

franchit tout: les Alpes, les Pyren- 

neces s abaiſſent devant lui; les vents, 
les flots, & la tempète, bien loin de 

Tarrèter, precipitent encor ſa marche. 

Ce jour perdu, demain Ceſar aſſis- 

gera nos portes ! Mais, parle; as- tu 

preſſenti le jeune Juba 2 Le gain d'un 

tel homme flarreroit ſenſiblement C- 
far , & rendtroit notre traité beau? 
coup plus favorable. mo. 

— . 


Helas, il eſt perdu ! il eft perdu, 
Sempronius: les vertus de Caton Font 
enyvIe.... je Vattens pourtant en ces 
lieux: je veux tenter, par un dernier 
effort, de deraciner de ſan cœur ces 

auſtères ptincipes Chonneur , de bon. 
ne foi, de je ne ſcais quelle gloire 
dont le commerce des Romains n'a 
que trop corrompu ſon caractere Nu- 


mide. 5 
CV 
Ne neglige rien pour PFabartre. La 

defection de Juba, puiſque ſon pere 

eſt mort, aſfure Afrique a Ceſar , & 
le rend Souverain de la moitié des 


WY Ci 4 * ON. 
vaſtes liv que renferme la Zone 
Torride. 
8 Y. P HA x. 


Mais eſt- il vrai , Sempronius , que 
le Sénat entier eſt Convoque ? Ciel; 
que je crains pour toi! Prens garde, 
ami: les yeux de Carton ſont pergans; 

{t les aer ae les plus Epais de P' artifice 
ne couvrent nos complots, A 
pas les ſouſtraire aſa vue; 


SEMPRONIUS. 


ois tranquille, Syphax. Le feu 
gun zèle apparent prèvient toujours, 


ou deétruit les ſoupgons. L'interer de 1 


Rome, l'amour de ma Patrie, ma 
_ haine pour Ceſar ,_ vont enflammer 
mes diſcours, & remplit le Senat. Ta 


froide hypocriſie n'eſt qu'un artifice 


uſe, un. piege mal dreſle , qui n'e- 
chappe. « qu aux yeux vulgaires : : fi tu 
veux paroitre fincere , tonne, cclate, 
ſois furieux. 


S VDPHA x. 


Je me tais Sempronius: malgtẽ 


mes cheveux blancs , Japprens encore. 


de toi. Les Affricains les plus. ruſes 


doivent te rendre -hammage.. I 


ACTET. 186 


SEMPRONIUS. 


Travaille, encor un coup, à nous 


» 


.gagner Juba; je te repons des Ro- 
mains. Souviens-tol , ſurtout, que le 
tems eſt eher; & que les heures qui 
.S'ccoulent depuis la naiſſance d'une 


conjuration juſqu'au moment od elle 


eclate, ſont toujours redourables. Ce 


funeſte inter valle eſt toujours rempli 
E Thorreur, ſouvent terminé par 


a. mort. Chaque mot, chaque penſee 
peut perdre un Conſpirateur. Son 


danger ne devient moins grand, qu'au . 
moment où ſon bras peut frapper, & 


remplir ſes deſſeins. 


4. 


7 


1 


1 
SVH AX, ſeul. 
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Entons de vaincre Fopiniatrers 


de ce jeune Prince, Le tems nous preſ- 


ſe, Ceſar Sapptoche & va bientor 


nous accabler. . Mais taiſons. nous! 
Juba m'appercoit , & s avance. 
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SCENE VI. 
JUBA. SYPHAMRX. 
| JUBA. 


J E ſuis charme de te revoir, & de 
te rencontrer ſeul : la triſteſſe regne 
depuis quelques jours dans res re- 
gards , & Pair de mcecomentement 
dans toutes tes actions. Quelle en eft la 
cauſe, mon cher Syphax 2 Quelles 
noires penſces roccupent ? Pourquoi 
ne vois-tu plus ton Prince que d'un 
Ceil auſſi ſombre qu' indifferent? 
CWC 
Mon talent weſt pas celui de fein- 


dre, ni de montrer un viſage riant, 


quand la triſteſſe eſt dans mon cœur: 


je ne ſuis pas encor aſſeʒa Romain. 
. J0 B A. LE 
Pourquoi ce trait de critique amere 
contre les Maitres de Univers? Ne 


vois· tu pas tous les Mortels, ſoumis a 
leur Empire, rendre hommage a la fu- 


1 
. 
0 
4 
f 


* 
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n we” 
blimire de leurs vertus ? Eſt - il une 
nation parmi les plus ſauvages de no- 
tre Afrique , parmi nos arides Ro» 
chers & nos ſables brülans, en eſt-il, 
dis. je, que le ſeul nom de Rome ait 
pas droit de faire trembler 2 
| - SYPHAX 5 
Dieux ! Et par quel endroir ces Ro- 
mains ſont-ils donc fi ſuperienrs aux 
enfans baſanes de votre Numidie 2 Ont- 
ils apprisa tendre Parc avec plus de 
vigueur? La Javeline lancee par un 
bras Romain, fend-t-elle les airs, 
atteint-elle le but avec plus de cele- 
rite? Qui, mieux que Factif Affricain, 
ſcait dompter & drefler un eourſier, 

mener en troupe les Elephants rendus 
dociles, les ranger en bataille charges 
de leurs tours auſſi redoutables que 
meurtrieres? Voilà des talens, Sei- 
gneur, voila des Arts utiles que Ro- 

me prètendroit en vain diſputer x Z a- 
Voante moins des vertus ſubalternes, 
qui ne ſont dues qu'a la force du corps. 


TY 
_ [1 * . 
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4 Ca pitale de la Numidie. 


i 


= A8 c AT om, 
= Lame d' un vrai Romain tend Aber 


lus eleve : a civiliſer homme feroce, 2 
a le loumettre au flein des loix, x le 5 
| rendre-humain & feciable. Ami de la 

* if ſageſſe de ſa diſcipline, & des Arts : 
OY BN Eule dignes Fembellirla vie! ) 11 les | 
fait goũter aux Peuples les plus ſau- ſhy 
vages; & ne les depouille de la rudeſſe 'F 
delenrcaratere , que pour les rendre 5 
plus heureux. De pareilles 1 vertus, en 10 
illuſtrant l'humanitè, Epurent Tame, | * 
adouciſſent, flattent le cœur, & du . 
Mortel le plus batbare font un Ci⸗- 75 
85 reſpectable. "fob 

SVH AX. 2 

Dieux immortels ! Ai-je la force de . 
Fentendre... Pardonnez, Seigneur, à la 44 
vivacitè d'un vieux Soldat, & daignez * 
me répondte. Qu eſt· ce que cette poli- Ws” 
teſſe & cette urbanitè Romaine, qui 5 
rend l'hemme ſi traitable & ſi Jour: : Mo: 
N'*eſt:ce-point Partde deguiſer nos paſ- dus : 
ſions, de rendre nos regards difterens de , 5 
nos penſces , de teprimer les mouve- | jou | 

mens & les fougues de ame, de lui in- tet ni 
terdire tout commerce avec ja langue, en 

de denaturer homme enfin, en lui en 
Faiſant jouer un perſonnage contraire Wks 3 


1 | To 


„„ SES EL. a 
à celui pour lequel les Dieux Pavoienr 
cre. EY | 
3 # / _ 
Pour te confondre, regarde ſeule- 
ment Caton; vois juſqu'a quel degrt 
la vertu Romaine peut elever un ſim- 
ple Mortel! juſte, vigilant , tendre 
pour ſes amis, toujours ſevere pour 
Jui-meme ; le ſommeil, la faim, la 
ſoif, les plaifirs & les beſoins de la vie, 
les dons de la fortune meme ne peu- 
vent rien ſur cette ame que la voix 
du devoir & les maux d autrui ont 
ſeuls droit de rendre ſenſible. 
„ 8 
Croyez- moi, Prince, il reſt point 
d' Africain, cherchant ſa proye dans 
les vaſtes deſerts de la Numidie qui ne 
pratique encor mieux ces vertus ſi 
vantees: ſatisfait de ſon ſott, ſon arc 
eſt route ſa richeſſe, la chaſſe fa nourri- 
ture, Peau des torrents ſa boiſſon, les 
travaux ſes plaiſirs. Sur le declin du 


tete, ou quelque tertre couvert de 
'monſle lui offre un lit deliciens, 11 
5en releve frais, il reprend avec joye 
les exercices de la veille; & ſi le ha- 


* —_— 


jour, quelque rocher pour appuyerſa | 


1 


dance. 


malheur, ainſi que ce Caton r tu 
mepriſes 2 Ciel! avec quelle 


170 c AT ON,. 


ſard lui offre une nouvelle proye, s 


rencontre quelque ſource juſqu'alots 
inconnuè a ſes yeux, Vinfortune be- 
nit ſon ſort, & croit ètre dans Vabon- 
| IVA. SY | 

Tes prejuges , mon cher Syphax 


rempechent de diſtinguer les vertus 
qui naiſſent de notre ignorance, da- 
vec celles qui ſont de notre choix: 
tu confonds le Heros avec la brute, 


Je veux que d'autres hommes; en ac- 


\ querant ſur leurs ſens un auſſi grand 
Empire, puiſſent regarder le plaiſir 
d'un œil également indifferent : mais 


m'en citeras-tu qui ſojent conſtans 
dans les revers , & grands dans le 


avec quelle fermetè d'ame il triom- 


pbe de la fortune au milieu des hor- 
'rcurs qui Penvironnent , & dont Va- 


venir le menace encor plus! 
SYPHASX.- 
Orgueil , orgueil outré, arrogance 


de fame, que les Romains, ſi je ne 
me trompe, apellent Sroiciſine. Ah, fi 


rotte illuſtre Pere ne stef: pas life 


Orce , 


ACTYE 1 17 
ſeduire par ces vertus imaginaires., 
. $i] eũt abandonnè la cauſe de Caton, 
Te Heros ſeroir-il mort honteuſement 
par la main d'un eſclave 2 ſes trou - 
pes maſſacrees couvriroient-elles les 
fables de Afrique ? Serviroient-elles 
de pature aux Vautours de la Numi- 
die? 1 | 


FU BA. 

Quel eſt ton but, en renouvellant 
mes douleurs? .,. Le ſeul nom de mon 
pere ſuffit pour exciter mes larmes. 

„ , N... | 

Puiſhez-yous profiter de ſon mal- 
heur ! OE © ink | 
JUBA. ; 
Qui exiges-tu de moi ? Que faut-il 
faire: | 3 7 

. 
Abandonner Caton. 
5 „ JVUBA. e 5 
Abandonner Caton !. Tu veux 
donc que Juba ſoit doublement Or- 
phelin? i 


SFTPHAX - 135 
Voila le nœud qui vous retient ! 
Vous brulez de lui donner le nom de 
pere. Les charmes de Marcie plaident 
| "IH 


ax. CAT. oN. 


de Caton. Je ne m' tonne plus de vous 
voir inſenſible A mon zcle.. 
1 JU BA. 1 
Syphax, ce meme 2zèle devient trap 
zimportun; Pai ſouffert juſquiici ſes 
emportemens auſſi ennuyeux qu indiſ- 
crets: apprens deſormais a le moderer 


Gt | 


: | | & crains qu'il ne : S'ecnape plus que je 5 


ne le veux. 


SYPHAX. 

Seigneur, votre augulte pere ne me 
traita jamais ainſi; Helas, je vois bien 
qu'il n'eſt plus! Mais vous-meme , 
pouvez- vous oublier ces tendres re- 
grets, ces mouvements douloureux de 
15 nature, ces doux embraſſements, 

ces veux ardents mille fois reperes 

qui accompagnerent les adieux qu'il 
vous fit dans les bras de la mort? Ah, 

ce triſte moment eſt encor preſent a 
mes yeux: ce funeſte ſouvenir plait a 

mon cœur, meme en ledechirant ! Je 
vois encor ce grand & malheureux Mo- 
narque, les yeux baignes de larmes, & 
me ſerrant la main, s ecrier en ſoupi- 
tant... adieu Syphax , Je te recoms 
mande monfils!., | . 


ſecrettement dans votre cœur la cauſe 


ATE L 195 
* | © 5 = 
Alrrète! Ce recit me perce Pame..,- 
O le meilleur des Peres! comment 
pourrai- je jamais m acquitter de tout 
ce que je dois a ta memoire! 
SYPHAX: 
En ſuivant ſes conſeils; en les gra- 
vant dans votre cœur. 
n = 
Irme chargea de-t'tcomer, il mor- 
donna de me conduire par tes jumieres. 
Parle, tonne, Syphax, ne crains plus 
de m'offenſer : tu me verras auſſi tran- 
quile que la mer dans les plus beaux 
jours du Printems. 
3 SYPHAX. 
elas, Seigneur, jen n que 
votre ſureté. 
JU BA. 


Je rens juſtice à ton zele. Mais que 
prètens-tu faire: 
3 SYPHAX. 
_ Vous arracher au ſort dont les enne. 
mis de Ceſar ſont a <haque inſtant me- 
NACEs. * 
J U B A. 


Mon pere 9 cette crainte. 
Hiij 
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SYPHAX. 
Ihen fut la victime. 
— ..- 5 


Mourons plutor , Sil le faut, mille 
fois, que d' offenſer l'honneur. 
 STPHAR. 
Seigneur, dites l'amour. 
Fee 
Syphax, j; ai promis de t'entendre.. 


Pourquoi prètens-tu me forcer d'a- 
vouer une flame que mes efforts ne 
peuvent creindre, & que je voudrois 


toujours renfermer dans mon cœur? 
|  SYPHAX 
_ Croyez-moi , Prince, quoique Va- 
mour ſoiĩt difficile à vaincre, il eſt 


pourtant aiſe de P'affoiblir: Pabſence 


y peut beaucoup; une nouvelle flame 


y peut encor plus. La Cour de Zama 
vous offrira des charmes plus vifs, & 


plus animes: le Soleil qui roule fon 
char plus pres de nos tètes, donne au 
tein de nos Belles un eclat plus bril- 


lant. A peine les aurez. vous connues , 


que les pales Beautes du Nord n' au- 

ront plus d'attraits pour vos yeux. 
: JUBA. 

Ami, ce ne ſont point les charmes 


wy 0 2A 


| 
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e 
exteèrieurs que jadmire dans une a- 
mante : la beauté ne flatte que pour 
un tems nos ſens, nos yeux ſe familia- 
riſent avec elle, & l habitude de la voir 
nous la rend bientor inſipide. Rien n'eſt 
plus beau que Marcie; mais ſa vertu 

Peleve encor au- deſſus de ſon ſexe : 
belle ſans le ſcavoir, ſage ſans affec- 
tation, Venvie meme rend hommage 
Ala purete de ſes mœurs: ſoit qu'elle 
parle ou qu'elle agiſſe, Tame de Carton 
perce dans ſes moindres demarches , 
tandis que la douceur de ſes regards 
tempère la ſcverite des vertus de cc 
grand homme. _ ls 

. 

Que lon eſt eloquent, en louant ce 
qu'on aime !..; Ah, Seigneur, ſouffrez 
qu a voeenenn .. 5 

(Marcie & Luce paroiffent dans 
Peloignement, ) © 

SES A; | 
Arrète, Syphax : ceſt elle que je 

vois 1... Oui, c'eſt elle, avec Lucie, 
Faimable fille du Lucius .... elles vien- 
nent de ce cõtè: mon cœut s meut .. 
de grace, laiſſe mot. 

Pp —_— 


ag CATON: 
SYPHAX, à part. 


Que le Ciel les cotifonte 1 ... un ſeul 


regard de cette femme va dètruire tout 
mon ouvrage. 


- SCENE vi. 
BA. MARCIE. LUCIE. 
JB ET 

Q le Ciel veille toujours * la 


—— Marcie ! Ses charmes adou- 
ciſſent en ces lieux les horreurs de la 
guerre; un ſeul de ſes regards diſſipe 
toutes mes douleurs, jette un rayon de. 
joye dans mon ame, & me fait oublier 

pour un tems Tapproche de Ceſar. 


MAR CIE. 
Ssigneur, je ſerois fachee de croire 
que ma preſence put rallentir Pardeur. 
de votre courage, ſurtout au mo- 
ment od le cruel & victorieux Ceſar 
menace hautement ces murs, & vous 
provoque inſolemment au combat. 


r 

_ JuBa. 79 

| © Marcie! permertez ſeulement 
que Jelpere que vos vœux daigne- 
ront m'y fuivre ; une idee ſi flateuſe;... - 
en ajoutant a la force de mon bras, 7 
va le rendre plus redontable a aux ene: 

mis de votte pere. 

| MARCIE.. ; 

Mes vœux ſuivront toujours les 
les amis de Rome, les defenſeurs de 
la vertu, & les bras approuves: ou par 
is Dieus ; on par Caron, - 

7 JVUBA. | 

Ainſi je puis m'en croire digue * 
mes ſoins les plus aſſidus, mon crude 
la plus chere eſt de connoitre & d'i- 
miter les rares qualites de ce Heros: 
trop heureux de pouvoir un jour, en 
ſutvant ſes traces Valente iladkser- 
le nom de Juba 

MARCHE. - I 

Caron connoit le prix 40 tems; 1 
nemployeroit point a” diſcourit des 
momens auſſi precieux-. 

10 BA. 

Vos reproches ſont utter, vertueuſe 
Marcie. Je revole a mon camp 5 je | 
vais faire -paſler le feu qui m'anime- 
ty: 


6 


" CATON; 


dans l'ame de mes ſoldats. En les con- 
duiſant à Vennemi, c'eſt Marcie, C'eſt 
elle ſeule que j̃ invoquerai: Ceſt a ce 


nom que je devrai enfin les lauriers qui 
doivent decorer un Prince dont les 
veux oſent s lever juſqu'a vous. 


i * * 


en 
M ARCIE. LUCIE. 


7 LUCIE. 
Mars „vous Etes trop ſevere: 


Pourquoi traiter fi durement un jeune 
& genereux Prince qui vous adore ? 
Pourquoi le renvoyer ainſi? 
e | 
Parce que je le crains. Son air , fa 
voix, ſes regards, ſa candeur ont tant 
de pouvoir ſur mon ame, que je noſe 
Tentretenir longtems. 
LUCIE. 
Pourquoi combattre une paſſion ſi 
douce, & fermer votre cœur aux char- 
mes d'un amour fi put? 
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el.. D 
Voudrois tu, chere Lucie, que mom 
cœur s' ouvrit à la: tendreſſe? qu'il sa- 
bandonnir au plaiſit d'erre aimee dans 
le tems meme où chaque inſtant aug- 
mente mes craintes pour Caton? L'ar- 
rivee de Ceſar, guide par la fureur & 
la vangeance, permet-elle a Marcie 
dautres ſentimens que ceux de la ter- 
e. om 
5 . 

Que ne puis-je vous raſſembler! 
La nature m'a ſans doute formee &. 
plus tendre & plus foible que vous, 
L'Amour & la pitiè accablent tour & 
tour le cœur de ha malheureuſe Lucie 
1 il. 

Ole depoſer tes peines les plus ſe- 
crettes dans le ſein d'une amie digne 
de les partager. Quel eſt celui qui fait. 
naitre ces divers mouvemens dans ton 


ame 2. „ 
ff 
Je rai point a rougir, en nommant 
les auteurs de ma peine: ce ſont les 
freres de Marcie, les fils de Catomi 
Nel. hs 
Tous les deux ront regardce des 


* FI N i ye 
* 


— 
8 "IE 


elle? 


3 


1 0 A 10 N, 
memes yeux que moi, & m' ont ſou- 
vent confiè les tendres ſentimens que 
Lucie leur inſpire. Mais, parle: dis- 
moi quel eſt celui pour qui ton cœrur 
veſt decide? Je brule „je crains ga- - 


lement de! apprendre.... 


LUCIE. - 
Pour lequel Marcie Sintereſfe-t- | 


M. A RC 1E. 
Ni pour l'un, ni pour Fautre.... Et 


coependant pour tous les deux... Leur 
merite eſt ègal, ils me ſont ègalement 


chers Mais quel «ſt le choix de. 


Lucie: 


LUC TE>:.. 

3 pour evx la plus haüte eſtime: 
Quant a amour... Mais pourquoi 
voulez vous que je nomme mon vain- 
queur ? Ignorez- vous que cette paſſion 


eſt aveugle, & ſouvent injuſte dans le 
choix de Ton objet 2. 


| MAR CIE:z*. 
On Lucie, haàte-toi de fixer mon in- 


eertitude. ! Quel eſt celui de mes deux 


fteres.que je dois appeller heureux 2 


4 
0 
2 
— 


er 
OCH = 
Suppoſons que ce ſoit Portius: mon 
choix ſeroit- il condamnable . 
O Porrius ! Celt rol-qui-m'a ravi mon 
ame. Avec quelle tendreſſe il aime! 
avec quelle aimable fincerite , quelle 


complaiſance, quelle douceur de ca- 


ractère il ſcair faire parler ſa flame, 
& s inſi nuer dans un cœur! Marcus eſt 
plus ardent, plus vif, auſſi ſincere: 
mais ſes ſoupirs; ſes vœux, ſes plain- 
tes memes , ſont autant de tranſports; 
je ne puis l'entendre ſans en tre al- 
larmée, & Vimpetuoſite de ſes ſenti- 
mens me fait toujours trembler, .- 
ei 
Infortune Marcus! O Lucie! com- 
ment peux- tu le rejetter 2 Tu ne le- 
connois pas; la moitié de ſa tendreſſe 
reſt encor inconnue ! quand il parle 
de toi, fon cœur eſt enflame, chaque 
mot peint en traits de feu ce que reſ- 
ſent ſon ame: ſes yeux; ſes diſcours, 
ſes penſèes, tout reſpire en lui l'a- 
- mour dont il eſt tranſporte, Iu fortune 
Marcus | quelle tempète, quels ora- 
ges cette. fatale preference ne vae 


4. 
4 
4 
8 
3 


5 
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182 CATON; | 
relle pas Clever dans ſon cur ! que 
jen crains les funeſtes ſuites !. 
Vous pardiſſez le preferer a Por- 
FCC 
Nen preſerve le Ciel! Si Portius 


etoit l'amant malheureux, il excite- 
roit en moi la meme compaſſion. 


LUCIE. 

Vit on jamais amante plus a plain: 
dre l. Portius lui mème gèmit ſouvent 
a. mes pieds de l'infortune de ſon fre- 
re: il. m'exhorte a cacher . Pombre 
meme de mes ſentimens, dans la 
crainte des triſtes effers qu'ils pour. 
retent produgh EEE 
MARCIE. 

Il connoir- Marcus, il craint de la 
reduire au deſeſpoir. ” 

LU CIE. | 
Helas , je vois trop tard Pabime où 
Pamour m'a plongee ! Eh quoi, ſuis- 
je donc nëe pour porter le trouble & 
la guerre dans la famille de Marcie ? 
pour deſunir deux freres qui, ſans 
moi, ſe ſeroient ſans doute toujours 


STTE 18 3 
aimès ? Accablante penſee! mon cœur 
ne peut la ſoutenir.. 


MAR CIE. 


Naugmentons * nos peines: ; 
ma chere Lucie, laiſſons aux Dieu x 
le ſoiu de notre forr. Notre vie, quoi- | 
qu'agitèe, quoique troublèe par nos 
malheurs preſens , peut encore deve. 
nir heureuſe : arten dons tout des Im- 
mortels. 


Fin du premier Ade. 
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ACTE II. 
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3 


SCENE PREMIERE. 
Le Thiitre repreſente le Senat. 
4 SEMPRON Us Les Senateurs, 5 


R Edoutable jadis "ACA YER JPA urore; 
Dans ce Senat du moins Rome” reps en 
| core: 
Defenſeurs de ſes loi ſeuls appuis de for N 
„ een, 
Soy ons dignes, Seignears , d etre 3 | 
Caton. 
Rempliſſons ſes defſeins , „la vertu les 2 5 


pire! Ws 
LUCI US. 


Que Ceſar ſur des: cœurs ulurpe. 5 
Empire PIN : I | 1 


K Cr E IT 18936 
Qu il tralne ſur ſes pas Felclanage & & la mort 
La voix de Caton ſeul fixera notre ſort. 


Il vient. Dieux dèfendez une tete ſi chére! 


8 CE N E 1 1 
CATON. SEMPRONIUS. LUCIUS. 


& autres Se enateurs. 


CAT ON. 


. *approche, amis: objets de ſa colcre, 
Victimes, ou flatteurs de ce nouveau Tar- 
„ 

C'eſt de vous qu: cujourd hui Rome nend 

1 deſtin. 

Mais comment arreéter ce torrent dans a 74 

- courſe? 

Des fureurs de Ceſar vous conooiſſer la 
ſource; | 

Vous ſcavez ſes projets + 9 Cap cucillir le- 
fruit ,. 

Le 9 devance, & le crime le ſuit! 

Citoyen couronne Tyran d'un peuple li- 
. 


Pharſale ſous ſes loix a. fait. couler le Tix. a 
bre; 


— — — RR a 


— IE er — — 
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-CaATTON 

Le Nil du ſang Romain a vd rougir ſes 

=. "me, ED | 

Et Memphis de Ceſar arbore les Drapeaux; 

Le grand Juba n'eſt Plus: force dans ſa re- 
traite, 


Scipion dans ſon ſang a vange fa defaite ; 


Et notre Afrique enfin , dans ſes deſerts bra. 
lans, 


Vois fes ſables converts de morts, & de 
mourans 


Dans cette extrémité qu'avons-nous A ce. 
ſoudre > 


Amis, faut - il auendre, ou conjurer la fou- 


dre > 
Vos cœurs par nos 3 ſoot-Its by- 
m—_ - | 
Faut- il braver Céſar, ou tomber 3 ſes 
pieds 2 | | 


Parlez , Sempronius. 


SEMPRONIUS. 


Ma voix eſt pour la Guerre. 
Dat le Ciel 3 a Ceſar avoit cede la terre, 


De la moit ou des fers, pour un coeur gene 
reux, > | | 

Surtout pour un Romain, le choix weſt poine 
douteux. | . 

Seigneurs , notre courage eſt romt ce _ 
vous reſts: : | 


-- #- 


A Er S174, 187 
; Mais ſongeons qu a Ceſar il Tn etre __ | 

. 
Que . lui line, - rout  eſpoir 4 per- a 


du; 
Que ſi nous Partaquons , il peut Etre vaincu 
Un noble deſeſpoir inſpire par la gloire, 
A ſouvent au Vainqueur arrachè la Victoire; 
Et ſouvent, dans le trouble & Phorreur des 
a | O00 
Le ſalut d'un Etat ne depend que d'un bras. 
Oſons donc attaquer ce ſuperbe Adverſaire : 
Quand Phonneur force a vaincre on n'eſt 
point tèmtraire; 
Tel naquit pour vieillir dans Poubli du re- 
pox , | 
Que la neéceſſitè vit combattre en Heros, T 
Pour changer l'Univers, s Il ſuffi Tun ſeul 
homme , 
Mille ſe d&voneront pour le ſalut de Rome: 
Eh, quel de ſes Enfants, raſſembles en ces 
lieux, 
Ne voit point dans Car un Tyran odicux 2 
Qui n'a point 4 punir ce Monſtre ſanguis . 
naire, 
Du meurtre d'un ami, Kn — ou bus 
kere . 


— 


& - | CATON; 


Ame du grand Pompée: Ombres de nos gres: 
riers, 


. 5 Dont los champs de Pharſale ont ſouille les 


lauriers! 


Vous, dont les corps ſangins privẽs de ſa- 


pulture, 


Aux Monſtres de rage ont ſervi de pà. 


/ 


ture, | 
Jentens di ici vos mines Ys i 


Celar reſpire encor, vous n'ttes point van- 


oes ! * | 
Pour nous unira vous, ce ber Tyran s'a- 
vance: 
Nous pouvons le combarte, & le Senat ba- 
lance .. 


Non, grace aux Dieux. vos cœurs s ceſſent de- 


tre incertains: 
Vous rougiſtez , Seigneurs; je vous teyols - 
Romains. 


Celar , tu vas tomber! La guerre , & la vice 


toire , - 
Vont au Senat enfin rendre toute ſa glolre: 


SAT ON. 
Sempronius, calmez cette bouillante ardeur ; 


Montrez-nous du courage , & non de la * 


rear. 


Te 
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ACE I 
Quà travers les n breite s' Elan 
| ce. : 
Le Heros au courage ajoute la prudence : : 
Flle ſeule aux exploits te, ou donne le prix, 
Et fletrit les lauriers qu'elle na point cueil⸗ 
uw 
. Confinss dans ces murs, „ benger vous que 4 
vie 
Du reſte des Komains : amis de la Patrie 8 
Eſt commiſe à nos ſoins 2 veut-on que le See 
1 
Tour donner à ſa chute un plus brillant eclat,, 
Guidé par la vertu, bien moins _ par la 
rage, | 
Livre ces malkeyreaz a aux horreurs Ju Carnae: 
oe? 


Eſclayes du pouvoir qu ils nqus * ſur 


eux, | | 
victimes des fureurs d'un "IM orgueilleur 5 
Faut-il enſevelir ſous les cendres d*Urique 
Ces derniers defenſeurs de notre Republique. 


Que diroit PUnivers 2. Seigneurs, ſoyons | 
Romains 3 


Mais, n *oublions jamais que n nous Counts : 


humains !.. 


rule, cher Las” le Senat vous en pre: 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
f 
[ 
| 


— —— > LA 7—⁰¹. . —  e 
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2 EN LUCIVS.. 
Seigneurs, fila valeur, Pamour de la Patrie, 
Le mëpfis de la mort (vos ſublimes vertus! ) 
Determinoient les Dieux, Ceſar ne ſeroit plus. 
Mais il vit, il triomphe; &, fi j'oſe le dire, 
Le Ciel ſemble ſe plaire à fonder ſon Empire. 
Cet auguſte Senat, dans ces lieux relegue, 
Du Levant au Couchant PUnivers ſubjugue, 
Nos amis maflicres , nos Provinces deſertes, 
L*Eclat de ſes ſucces , la honte de nos pertes, 
Le ſort dont ce Vainqueur nous PS al au” 
jourd*hui , OT 
Tout ne prouve-t l pas qu'un a Dicu combat 
pour lui 2 
Son bonheur des longtems a dũ vous en con- 
waincre. 
Non,cen'eſt plus Céſar que nous avons a yain- 
cre ; | 
Cedons , cedons au ſort contre Rome irrite, 
II eſt tems d*epargner la triſte bumanite1 
Eh , quel autre intéret excita nos allarmes ? 
Quelle cauſe , Seigneurs, nous fit courir aux 
armes? | | 
La liberte de Rome, & le: maintien des "IP 4 
Ces devoirs ſont remplis ; mais le Ciel a ſes 
Aton. 5 Ne 


A TE U 1. 19 
| Poiſqy il faur qu aujourdhui Rome connoilſe a 
un Maitre, | 
Dit Ceiara vos yeux ne priſe qu'un 
Traſtre, | 
Si les Dieux ſous fon joug vous forcent de 
plier, | | : 
eigneurs, C'eſt a leur choix à vous juſti- : 
ver.” | | 
SEMPRONIUS. 
Aunſi donc Lucius ne craint point Peſcla= 
vage !. | | 
D'un ami is Ceſar connoiſſez le langage 
Seigneurs ... (4 part.) Et yous Caton , 
veillez ſur Lucius. 
| CATON.. | 
Tout ſentiment outre degrade les vertus. 
Du.zele tfop ardent nait toujours Pimpru- 
dence, : | 
Du zele trop craintif , la foible defiance : 
Vun wagit qu' en tremblant, l'autre cẽde à ſou 
ö „ PO 
| U'ezil timide voit trop, Fintrepide trop peu. 
Evitons ces exces , Seigneurs: la Republique 
Dumoins contre Cefar a les remparts d'Uti- 
. : Im 
Nourris dans les travaux, vieillis dans les 
con hats . 


mo CATON; 

Endurcis aux ardeurs de ces brilans Climate, 
Toa Nos braves Veterans 5 1 à tout entrepren- 
dre, 


8 Quel que foitle Jakub \{cauront nous 7 de- 


fendre. 
Que dis- je: Ddt le Ciel, trahiſſant la valeur, 
Faire tomber ces murs à l'aſpect du Vain. 
queur: | 5 
Le fidele Numide , apres notre defaite, 


Dans ſes vaſtes Etats nous-offre une retrai· 


te. 


Tant qu'un rayon. Selppis 1 luit encor à nos 


yeux * 


Soyons Romains Scigneure,-rrendons tout 


des Dieux; = 
Si le ſort à nos vœux refuſe la victoire. 5 
- Scachons la meriter, & cedons avec gloire: 


Tour qui defend ſes loix, a Patrie, & Phon - 


neut, 


Eſt·il jamais trop tard FOES un Vain- 


queur ? 


Rome !a quelque revers que le Ciel todefline, > 


Eſt- ce à nous de hater Finſtant de ta ruine? 


Ne dũt-on que d'un jour retarder cet inſ. 


tant 5 


Mes devoirs ſont replis, & One meurt 


content. 


80 ENE 
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2 
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Rh CE NE 11 J. 
Les memes Adteurs. Marcos: 


MARCUS. 


E Nvoie par Ceſar, Decins qui $ Fav arice; | 
Seigneurs vient 4 Cliton demander audienee. 


CATO N. 
ce Decius, Seigneurs , jadis fut mon ami; 


Mais Caton maintenant ne lui parle quiici. - 
(A Marcus.) Dis- lui qu'il peut entrer. 


1 SCENE 1 v. 1 
* Les memes Atenrs, Dects. 
'Dectvs. 


— 


=} Aton cette joutn be 
Aux yeur de Decius eſt la plus fortune IE 


Si moins fier pour Cllar tu daignes accepter 
Les vœux ber de a part je viens te preſenter, 


0 A I O N. : 
Decius 6 ces ux font pout la Republique, 
Si Ceſar abdiquant ſon pouvoir ic Tyrannique 
Au lieu d'un Gonquerant nous montre un Ci 
f ak, I - EE 
Sil lui manque un ami, Cajon ſeta· ls ſien.. 
Mais parle, eſt · ce au Senat que ton majtre den- 


2 5 
nv i. DHU ic 5; 


— Ceſt 2 Caton ſe ul. le ma joie : 
Si mon cœur penetr des xiſques que tu cours, 
| Te e rendoit au Heros "qui tremble pour tes 


[4 | | jours i „ 1 
1 * 1 EXTON,. 1 


** ©, ++F 


Lui! Li. Les j 1 de Caron 6 tiennent av u bon de 


FT 
Si je puis m abaiſer: Ales tenit d'un lonme, 


Ce ſera de celui dont l' auſtere quite? - 

A mon triſte pays rendra la libertk. 
NAA ECi US -a ay 

Tout eſt change „Caton. dee voulol un 


Maitre: 
Elle a, choiſi Cèſar;ʒ il etfigne de Petre. Jon 
Le Senat, les Conſuls 3 a ſon pufoir {ous Que 
mis. | | 


noi auff! 21 ne toi een pourrant | 
q of» Qua 
bes am 210 18. 2491 9 288K P Xi 8 4 | 
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va 4 R V%\ > TS 


4 as 4 
r 
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a ct E 11. 
| Lorfquiil peut tout enfin ( bn 
ſurpriſe!) _ 
Il recherche Caton', & Caton le mepriſe 9225 
Seul d'entre les Romains, * Feen 
. lig 881 
* ſont donc tes POR 7, 
CATON., | 
D'erre plus Romain quieux. 
'DECIUS. , wa 


Ta le peux mais crois- moi, 38 ok ribins 
ſevere; ? 

Ta vertu m Wee F & ceſar 1 revkre: 

N (Gait, en confiant ſes deſſeins à ma foi, 

Que jᷣ' eus jadis l honneur d'ette cheri de toi; © 

Crois-en donc Wu. Vois Faſtteuſorem. 
pee, '1 

Que chaque inſtant rafſenbe * groffe for 

"> 

Songe,que c*eſt envain que tu crois Peviter „ 

Qu'un coup dil de Céſar a keut Bice | 
Eclater. | 

Songe auſſi, que dun mot tu conjures orage 3 7 

Que ſans bleſſer ton nom ton rang, ni ton 

courage, | | 
Quand Ceſar des hümains refuſe des Au ES 


tels, a 


1 Ma 


Tu peux ᷑tre apres lui le plus gran des mor- 
dels. 
CAT ON. 
M ces REY je refuſe la vie: 
N en parlons plus. 


'D-ECIVUS. 
Caron , aimes-tu ta Parriey : 


Si tu Vaimes , ſens-ru tout ce que l'avenir | 
| Tui prepare de maux, que tu peur PLeve» 


nir 
c A T © N. 
Fai prevu les horreurs * mon refus m'an⸗ 
nonce: 


Rien n'4branle Caton. Ecoute ma rẽponſe. 
Que ton Maitre laſſe de ſang & de com- 


«bats, 
Oſe licencier ſes barbares ſoldats; | 


Que ſeul avec Caton, n ces d 


d' Utique, 
11 ſe ſoumette aux loix de notre Republi 

que - 
Qu il vienne 8'y laver de ſes noirs attens 

. = 
Je le crois innocent, je vole dans ſes bras, 

- DECIUS. 11 
| Quoi, Seigneurs = T 


KCTE IE wr 
„Aron. 3 
Je dis plus, ami: jamais coupable 
Ne trouva dans Caton qu un Cenſeur 198 
cable; 
Quel que füt Faccuſs foupgonne de for- 


faits, 5 
Ma vorx ni mon crbdir ne ſe — jamais 


je defendrai Ceſar ; & je puis, ſans audace; 
Den part des Tribus lui 3 Emes. 
5 DECI US. 1480 

Quel Vainqueur nloxoir dus langage plus: 

vain! 


CAT ON: 
| Decius , Ce langage eſt celui d'un Romain, | 
. DEGCLUS.: ' : | 
Eh qu *ſt-ce qu'un Romain ; 8b _— 2 
mon Maitre? WW 
CA TON. . 
Fami de vertu, fi Ceſar n 'eſt on un ak 
„ 
Apprens-lui Decius ; qa un Romain genes 
reur' 
N'aime que le devoir in partie, & les Dieur- 
DECIUS. | 
Impætueux Catom; ta fureur te conſole! 
Tu crois ſans doute encor tonner au 0 pi⸗ 
„ 


— 


54h 


1 i 


af CAT ON 

9 cent ie Ne ; 8805 pour t'ap- 
plaudir, 

4 pe rien reſpecter ont trop 0 For 
dir : 


Un peurgir plus horns youdroit plus FRY pra- 
ne 
Du preſent au pafſs connois la difference ; ; 
e les ou Ys ed quel eſt ton 
| Etat nie 
Quets ſont tes defenſes, & = eſt ton se, | 
PW”, CATON. 1 
J'y conlens , Decius ; oe T ableau is le cri= 
Du "522 OUS nenne! le j  joug n nous or- 
; prime: { 
1 retrace 2 nos yeur 1210 i. Wale 
Dont Porgueil d'un ſeul . a rempli 
Univers, | 6 $0.1 
95 mort de Scipion, le meurtre dp pom- 
eme R b bo | 4 
Sur le Senat detruit 1 3 e 
Nos fleuves teints de ang, Fefe des Nr 
tions, 
Et le e if de nos in 


Yoila par quels hauts faits Ceſar obtint ehr 
pire l. | | | 


Va, dis- "Tal que Caton Proferit, abandonne , 
Rougiroit W. ce prix dbetre auth fortune. 
DEGI U Ke 


pout prix Kerman Gtgards delt eſt donc la 


réponſe r 
Qu'a Cefar indigne tu prétens que j annonce ? 
C'eſt ainſi = 1 Pamitie 1 
"LE e CATON.. FAY 
Ton atis m inſulte. dran que a 775 : 


Pedſormpenens. Ceſar 4 ta trembles ou ma 


üer 1 eee 51 x0, 2: 
Les Dieux en prendrônt ſoin . vil . 


end que j'oublie ,,,._ 
* que ſoit mon deſtin, tous lesx mavx I Sk 


| m'a fag, 3 

Il peut pour mes amis reſerver fn « bienfairs 
C'eſt aink ſeulx ment We injuſte puiſſance 
peut forcer un grand cœur à la reconnoiſſance- 

1: .DECIVUS/ 

Er c'eſt ce trop grand cœur quit te fait oudter 

Que th nes qu'un mortel e oy h- 

ee VL N ; 


Brave & ton gte le ſort queForgueil ke raise, 


Je pars; adieu Caton: tw tours à ta ruine l. 


- 


20. CA T ON 


— — —_ 2 


DDr — 


CATON: SEM RON S. LUCIUS.. | 


Les Senateurs. 
8 Empronius & Lucins remercient Catom, 
ehacun conformement 2 leur fagon de pen- 
ſer: ce qui excite un nouveau debar entte 
eux, que Caton appaiſe en les exhortant 2 ſe 
'rEunir pour le bien de la eauſe commune. 
Toutes les voix fe rangent au ſentiment de. 
Caton; & le. Senat ſe ſepare. 


SCENE VI. 
CATON. UBA. 
CATON. 


Price le Senat a reſolu; en atten-. 
dant des circonſtances plus. propices, 


de continuer la guerre contre. Ceſar. 
JK. 


Cette fermetẽ eſt. digne d un Senat 


„ . WL TOR: 


8 0 


ACT E an 20k 


Romain, Mais Caton daignera-t-il en- : 


rendre avec bontè un jeune Prince dont 
he Ws” attachement lui doit &trecon- 


dees Lorſque mon pere, quelques 


EN avant ſa mort „(helas je ne la 
croyois pas ſi prochaine!) lorſque 
mon pere. dis. je, m' ordonna de mar. 
cher vers Utique, ce malheureux Mo- 
narque baigne de pleurs me prefla 
longtems dans fes bras: Adieu, mon 
fils , me dit- il en ſoupirant, quel que 
ſoit le ſort de ton pere, ſois toujours 
Fami de Caton': ce Heros, toujours 
guide gar la yertu,t'ouvrira les chemins 
de la gloire, Suis ſeulement ſes exem- 
ples , tu ne craindras point l infortunt, 
ou tu ſcauras ld ſupporter. 


CAT. ON. 
Ton pere etoit un grand Prince; 


& meriroit , hélas, un meilleur ſort! 
Ee Ciel penſa differemment. 


UBA. 


Te le dirai-je, Caton? malgrt les 


grands exemples de vertu que tu fais 


briller ſans ceſſe à mes yeux; ſa deſti- 


ne aecable & ſubſugue mon ame: Jo 
x5:pais penker ſans mir; 15 
Lu 


| 
4 
[ 
bi 
| ; 
1 
j 
q 
; 


nn GA TOM. 
FFF 
Cette douleur t honore, & marque 


lz.bonts. de ton cœur. 
JU BA. 


Mon pere, ta le ſcais, s etoĩt acquis 


un grand nom. Tous les Rois de VA... 
frique, ceu memes qui régnojent 


aux Sen de l'Univers, au- delà 
des ſources, cachtes du Nil, recher- 
choient a Fenvi fon amijrie : ſai vu 
ſouvent leurs 858 Ambaſſadeurs, 


bauer des dons. les plus precieux., 


amp ir les vaſtes Palais de Zama. 
5 SAT ON. 
Crois in, dag. que la grande de 
ton pere me A "4 vl 8 
B.A. 
Ah, | Caron ot ton inkzckt ſeul 


| qui me force à te la rappeller. Ne fe- 


rions- nous pas mieux, en abandonnant 
Utique, taller armer toute la Numi- 
die pour notre defenſe, & d'inviter les 


puiſſans allies de mon Pere à nous 


aider de leurs ſoldats:ibne leur manque 
que de connoĩtre Caton , pour volet 
a: ſon ſecours avec des armees in- 
nombrables. Tu les verrois bientét, 

accourant en foule des bouts de I U- 


* 4 


ACPDE 11. as 5 


nivers, cou vrir nos planes, & ren- 


dre aux yeux des Romains Fimage de 


la guerre, aĩnſt que celle de la mort, 
mille fois fer ede que! ja- 7 
mais. 

CATO Nl. e 200 | 

Peer 1. eroĩre que Cato Laviliſe 
au peine de fuir devant Cèſar 2 quit 
TFexemple d Aunibat, errant de Roya 
me. en Royaume:, it Sabaifſe àa mam 
dier des ſecours garants des nen 
res od le reduie le 1 e UE 
Cas; berdenne & mom ale; & 

m emporte pert -etre trop loins = 
| fuis-je condamgahſe, des quwHl ga gir de 5 
ſauver des jours Fprecieus pour moi» 
Tant de verrusoppritnẽes ſous le poids 
du mvaltzeur afffigent, pendtrent , int 
reſfere mom un cow tel que le wien. 

C AXTON. 
Ta N m' eſt chere. Mais aps 

prens, eune Heros, que le vrai conra- 
fs ies fans efforv aucdeſſes de ce 
que le Vulgaire qualiſie du nom din. 
fortune. Si les maux qu'elle entraine 
toi ent auſſi réels que tu le penſes, 
tomberoient-ils jamais ſur les amis de 
| „ 


gummy eee — — 
— eayw—eetni; of 


* 


204 C A TON, . 
la vertu; ſur ceux enfin que Ie Ciel 
doit aimer 2 Tu te trompes , Juba 
quand la. bonte des Dicux-ſulcite ces 
tempètes, c'eſt pour exercer, c ieſt. pour 
Eprouver les forces des humains; c eſt 


pour faire èclater ces vertus ſublimes 
ennemies du grand jour, qui, ſans le 


contraſtèe du malheur, fuſfent reſtèes 

enſèyelies, ou peu. connuës dans le 

calme d'une vie aiſce & tranquille. 
Tu m''enchantes, Caton! chaque 


moment - aupres de toi me rend la ver- 


tus plus aimable.. Toutes les facultés. 

de mon ame tendent à cette perfection 

oil je te vois parvenn. 
Wo CATONs:. 


La vigilance, les travaux, Fauſte-. 


rité des mœurs, voila les guides de 


Caton: la fortune, & les brillants- 


ſucces, ſont ceux de Ceſar, Tu peu 
choiſir: YET 


IU BA, avec tranſport- 
Le ſeul bonheur qui puiſſe flatter 


Juba, ſera louvrage de Caton! 


 CATON-. . 
EQULS 2. | | | 


_ SCTE-IS _. ws 
IVB A. 
Qae- ne puis-je le: retenit 1. . non. 
Seigneur, il ne tend à rien !..... 
CAT ON. 
Meéconnois-tu Caton : peurstu lui. 
eacher ta penſèe ? 
IBA. 
Elle eſt extravagante: ne me con- 
trains pas de la mettre au jour. 
1 CAT ON. 
Penx-tu- former quelques ſouhaits 
que Caton ne ſoit charme. de e 5 


remplir? 
JUB. A. 
Je tremble pourtant de te les dẽvoĩ - 


ler Marcie. wel . eſt. digne fille: dec: 
Caton. 


ron 

| JUBA- 

Caton:,.. Tu peux diſpoſer delle... 
C. A ON... 

Ata jeune Prince, je ne veux rien 
entendre qui puiſſe altèrer l eſtime que 
fat. pour toi. Souviens-toi- ſeulement, 
que le bras du ſort eſt Erendu ſur nous; 
que les fers, ou. la victoire;; la liberte- 
ou la mort, "font maintenant les ſeuls 
objets dignes d'occuper nos penſèes. 


SCENE ITN 


JUBA. SYPHAX.. 
SYPHAX. 


g Eigneur, en quell &at vous vois: je > 
Si jen juge par votre confuſion, Ca- 
ton vous a fait eſſuyer quelques: t re- 
proches humilians. | 


JUBA.. 
Ami, je ſuis perdu k. 45715 
n 
Je ne ignore pas. 
JUB A. 
Je ſuis mépriſè par Catom 
SYPFAX. 
Et par le monde entier. 
| "FU'FA.*-: 
Je viens de lui une ma tendreffe 
pour PFaimable Marcie... 
PN. 


C'eroir fort bien choiſir votre con- - 
bent! | © 


£Q. & oY 6 


I U B 2 | 

A quoi tient-il que je ne me perce 
le cœur :. . Fut- il jamais Amant plus 
malheureux ! | 

SYP H A X. 

Seigneur, que vous eres change! 
Jai vit jadis mon Prince, chaque jour 
prevenant PAurore , aller forcer les 
Tigres & les Ours dans leurs ramieres 
redoutables: quelle joie accompagnoit 
alors vos premiers ſuccès? combien de 
fois ne vous ai- je pas vu, dans les ar- 
deurs de la canicule ,Parcourant les ari- 
des deſerts de la Lybie', provoquer la 
rage des monſtres les plus cruels, les 
combattre, & les vaincre avec autant 
d'adreſſe que de temerite. 

FU BA. | 

Ne me rappelle point ce tems. 

S YTPH AX. 

Quel plaiſir refſentoit le vieux Rot 
votre pere, en vous voyant revenir 
triomphant & charge des depouilles 
ſanglantes des animaux feroces abattus 

ſous vos coups! . 
| | JUB A. 

Epargne-moi, Syphax, grennuyenſes 

puérilites que ton age exculs.,.& & qut 
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pourroient en autres tems m eke. 


a : : agreables. J*: al chagriné Caron... al. 


_ Cleeſt pour jamais perdue-pour moi!” 
- SSP HA-X- 
Seigneur, je pourrois vous donner” 


un conſeil cette Marcie 1 enco. 
| re etre A vous. 
JLU B * 


. Syphax, que dis- tu: Parle, 4 a 
briile de rentendre. - | 
S YPH AX. 


Marcie, dis-je, peut encore etre à 
vous. 


JU B A: 
Eh comment, cher ami: 
| SYTPHRARX : | 
Taba ne commande-r'il pas les fiers 


Eſcadrons des Numides 2 Ne diſpoſe- 


dil pas de ces Courſiers indociles au 
mors, ainſi qu'a la bride, & plus vi- 
te que les vents: Dites un mor; 


Seigneur; Marcie eſt enkevee , mn eſt 


| a. vous. — 


JUBA: 
Tu es homme; Syphax; & tuas pu 


conce voir cette indigne penſte! ' ple | 


tendrois- tu ſeduire ma jeuneſſeꝛ Te ez 


' rois-tu-flatte que Juba pũt conſentir a 
fletrir pour jamais ſon honneur 2 
S YPH AX. 

Dieux ! que je ſais outrè de vous en- 

tendre parler ainſ i. 
80 JUR A. | 
Tu veux.donc.degrader ton Prince? 
Tu prètens en faire un infame > _ 
14 SE BEM-A X; 

Les Ancetres de ces memes Ro- 
mains, que vous eſtimez tant, mert-- 
terent bien mieux ce titre. Cette ter: 

reur des Nations, cette puiſſante Ro- 
me qui regit Univers, fut fondee par 
des raviſſeurs. Seipion, Ceſar , Pom 
pee; Caton, tous ces Dieux de la ter- 
re, tous vos Heros enfin doivent leut 
origine au honteux ænlèvement des Sa- 


lines. 5 
1 J]-U B A. 
FSyphax, je commence. à craindre 


c 


* Le Texte porte, Cre! je wm arracherois- 
volontiers Ia barbe , cc. ] ai change & abrege- 
b ce couplet, od Syphax fait une definition de 

| Phonneur qui auroit pi deplaire. Je me ré- 
_ ſerve toujours cette liberte , & ſurtout quand 


le Dialogue n'a point. A en ſouffrir. 


fs f 2 * T 0 N, 3 
que les ſentimens Mager d depuis 6 
long tems reproches aux Namides , ne 
dominent, un peu trop en toi. 
A ST PH AX. 

e vous res ſans experiett- 
ce; le grand Livre du monde ne vous 
eſt pas encore connu: votre jeuneſſe 
fe laiſfe enyvrer par les apparences 
d une vertu Romaine auſſi e outree que 
eee Las 5 
JU BA. . 
5 Si la tinged da Aide Fee Phom- 
me ingtat & perfide, puiſſe J uba reſtor 
RY dans Fignorance! 
3 5 
| Vous eres jeune encore, vous is 
„ 1 F0 
e 7 5 4. 

Ciel . ſouffrir une „ 
tence !.... Syphax , fois loin de moi, 
Tu nes qu'un traitre. e 

—— SYPHAX 4 pars. . 

1 en al trop dit. 

4 TUB A: = 

Va i "i LAs Caton de la dattel. 
te de ton ame. | 

SYPHARX, Spark... 

II faut a ppaifer cette tempète, ou y 


erg, UE 211 
perir ( haut.) Seigneur 3 jettez les 
yeux ſur ces chevaux blanchis ſous le 
caſque au ſetvice de votre digne pere? 
eie vt. 5-7-4 
lls n'autoriſeront jamais ton inſo- 
ende gui nice 1 b inte) 
49% 3b HAK. | 
Quoi, Seigneur, un mot impru- 
demment hazarde, une remerite que 
tout autre que vous n'imputeroit 
qu' aux foibleſſes de mon àge, va donc 
faire oublier, va donc anłantir les tra- 
vadx de ma vie entiete ... ( part. ) 
O tage! il m'ecoure ſans s Emouvoir. 
Et · ce pareeque le Trone de mes pe- 
res n'eſt point encore rempii I eſt- ce 
parceque la Cauranne de Numidie ne 
m'eft point encore accordèe, que Sy- 
phax oſe ici manquer de reſpect a ſon 


Mare? fp figs, 
Ah, Prince, vous me peteer” le 
cœur le vieux Syphax vous abandon- 
na,: t. il jamais dans les dangers, dans 
les travaux les plus pènibles de la guer- 
re? Ne vous y ſuit- il pas encore? Eh, 
| quel eſt mon eſpair ! pour qui ma main 


— 


- a — 


Amr CATON, 

tremblante ſe charge-t'elle encore de 
javelots? Pour qui mon front ride ſe 
cache-ril, $'eeraſe-r'il encore ſous le 


poids d'un caſque >-Aſpirai-je a quel- 
que fortune? Ai-je d autre deſſein que 
celui de rẽpandre mon ſang pour de- 
fendre les reſtes precieux de celui de 


mes Maſtre:?s? 


Artète, Syphax : je ne veux plus 


nentend etre. 
4ST PHAX:- 


Vous ne voulez plus m'entendre! 

quoi, lorſque ma fidelite pour Juba, 
lorſque mon z&le pour le fils de mon 
Roi eſt atraquè, vous prerendez-que 


je me taiſe! frappez , Prince, percez 


mon cœur, j obèirai. Mais, tant que 
je vivrai , je defendrai ma gloire, je 
ne vous ſerai point odieux: ce ſuppli- 


ce eſt trop affreux pour moi. 
EE  - 4 


Syphax, tu connois trop br̃en le che- 
min de mon cœur l.... tu le yeux, je 


te crois fadele a ton Prince. 
B 
Quelle autre preuve en voulez - vous 


encore, après vous avoir conſeillè ung 


P 
g 


tl 


wh 
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action que je dereſte , uniquement 


pour vous ſauver, pour vous. ſervir à 
quelque prix que ce put Etre? 
JUBA. 


Si ce motif ſeul t'animoit, je puis 


en avoir agi trop vivement avec toi. 


„  : #., , 
July au Fm de m appeller tra 
tex 
 JUBA: 


Tu te trompes ami, ce mot ne m eſt 


e point echappe. 


AX. 
Oui Prince, vous m'avez appells 


4raitre : vous avez meme menace 


de me denoncer a Caron. Eh, de quel 
crime, Seigneur, pourriez-vous macs 
culer auprès de ul? De vous avoir trop 
aimé; d'avoir voulu ſacrifier ma vie 2 


que dis- je, ma vie 2 mon honneur me. 
me, pour vous prouver tout Pexces de 


mon.zcle! 
bs UBA. | 
 Syphax, je ſuis convaincu que tu 
maimes ; mais, avouè auſſi que ton 
zcle t avoit emports trop loin. Lhon- 
neur eſt un lien ſacrè, la loi des Sou- 


verains memes, le caractere diſtinctif 


des grandes ames, qui ſoutient & for: 
tifie la vertu partout od il la rencon- 
tre, qui prend ſa reſſemblance, & 
qui agit comme elle partout od elle 

meſt pas. Rien n'eſt it délicat , mon 
cher Syphax'! on ne le tonche jamais 
impunement. 

Par le Ciel! Quoique vous me cen - 

ſutiez, je ſuis chatmè de vous enten- 

_ dre. Helas, j eus toujours pour prin- 
cipe qu'un attachement aveugle pour 
ſon Maitre étoit la ſeule qualité dont 
un ſujet zee diit ſe pre valojr. Heu- 
revx cent fois le peuple, qui en rem- 
pliſſant ſes devoirs envers ſon Prince, 

peut acquerir fa bienveillance ſans 
bleſſer les loix de Phonneur yr «© 

JUBA. a 
Ami, je commence à tereconnoitre. 

Les Numides , generaltement peu defi- 

cats ſur Phonneur, ſont depuis trop 

longtems en butte aux mepris des na- } . 
tions: la foi Punique eſt meme avitie 
au point d' etre paſſèe en proverbe. Quel 

opprobre, mon cher Syphax ! Ah, 

joins tes ſoins a ceux de ton Maitte , 

pour purget ton Pays d une tache auſi WM 


infamante. 
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S VPHAxX. x 

Cher prince, en vous Ecoutant., 
je ne puis retenir mes leurs . Ce ſont 
des 3 de joie. Si jamais la cou- 
ronne de vos Peres paſſe ſur votre tete, 
que les legons de Caron rendront la Nu⸗ * 
midie heureuſe 1 

1 JU BA. 

Sypbar, recoisma main je t ms. 
autant que je d aime: oublions tout de 
part & dautre. Si jamais je ſuis Rei, 
Syphax ne verra que fon Maftre au- 

ellas A. 
28 SYPHA X. ; 

Ah, Seigneur,menagez ma vieilleſſe; 5 
ne m een pas de tant de bontez t 
je me ſens * trop kalble N ma 
bie? 

'JUBA.. 

ads. 3 Je vais . 2 
me Kabir dans l'eſprit de Caton. Leſ- 
time de l' Univers entier flateroit moins 
Juba, _ celle dece 5 homme... 


*% 
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SCENE VIII. 
SVPHAX, feat. 


. A jeuneſſe offenſe ſans refdchir ; | 
& pardonne de meme:: la vieilleſſe a- 


git tout au contraire. .. Il m'a traité 
de traitre'!... Imprudent Juba, ce mot 
pourra te coũter cher. Mon cœur a. 
voit encor un reſte de foibleſſe pour 


toi: cet inſtant vient de m' en * | 


an 0 ou ne a roi 1. 


SCENE IX. 


SYPHAX. SEMPRONIUS. 
| SYPHAX. 


Eu H Gina? cher — 2 le 
Senat ne veut ceder quapres avoir riſ- 
que les horreurs dun ſiege. 
S EMP RO NIUS. 
Syphax, nos perts ſont communs. 
Lucius 


AETE. XL. 2th 
Lucius ſe declare pourla paix, & un 
Envoye de Cefar- vient de Foffrir=% 
Caton. S'ils ſe ſoumettent au Vain- 
queur avant Fexécution de nos pro- 
jets, nous voila tous les deux confen- 
dus dans la ruine générale de notte 
parti. P 

1 Y 6 
Quelles ont les diſpoſitions de Or 
dot ? 
'SEMPRONIUS. WD LD 
Tu as vu le mont Atlas? Tandis 
que le ronnerre gronde autour de ſa 
tete, & que les flots de FOcean Te 
briſent 2 a ſes pieds, il eſt toujours int. 
branlable, & femble ſe tomplaire dans 
ſa grandeur: : tel eſt le ſaperbe Caton. 
Son ame or ueilleuſe, foin d'ètre ac- 
cablee par C 85: infortunes, Seleve d'au- 
tant plus au.deflus d elle meme, 8 
ſemble ne regarder maintenant Ceſar 
que du haut de l Empirèe. 
SEP H AX. 
Quel eſt PEnvoye de Ceſar? Qu'en 
penſes-tu?2 * 
SEMPRO NI 6. 
Fai trouvè le moyen de lui parler: 


& de faire-connoitre a Celar que * 
Tome VIII. £ 
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phax & Sempronius ſont Jiſpoſts a le 
ſervir. Mais, repons: a ton tour. Pou- 
vons- nous compter ſur Juba: 


SPH AX. 
Oui: pour ſervir Caton. Jai tout 


tente pour l'en detacher , mes efforts 8 


SEMPRONIUS.. 


11 faudra ſe paſſer de lui. II 8 
du moins a orner le triomphe de Cefar. 
Jeſpere maintenant „Syphax, que de- 
. de ton Juba, tu ne m' envieras 
plus la poſſeſſion de Paimable Mar- 


cie. 
SN. p H AX. 
Duaiſſe- t elle etre deja dans tes 
bras! f . 
SEMP RONIUS. 
Malgré tous mes efforts pour la hairs 
autant que je me hais moi-meme en 


voyant ma foibleſſe, je te l'avoue, 
Sypliax, je Vaime a la fureur ! 
SYPHAX: 
Aſſure-· toi de Caton, livee Urique a 
Celar, tu peux tout eſperer de lui. Mais 
tes $ kroupęs n pretes 2 L'eſprit 


. ATTE TYP. ws 
ſeditieux que tu leur inſpires a- c il: paſſeẽ 
de cohorte en cohorte? infecte- c il en- 
fin toute l'Armèe. e 

. SEM PRO X IUS. Fg . 1 | 

Tout eſt prèt, cher ami: Les Chefs 
nous ſont vendus; Leurs murmures & 
leurs plaintes ont enfin aigri Vame du . * 
Soldat. Chacun d'eux rappelle les mar- 
ches penibles, les longs travaux, les 

abſtinences forces que Vauſterire de 
Caton leur fait depuis ſi longtems ſup- 
porter: tous dereſtent ce nouveau me- 
lange de guerre & de Philoſophie. 
Avant qu'il ſoit une heure, tu les ver- 
ras foudroyer le Senat. 4 
lie vais, en attendant; ſous pretextes, 
d' exercer mes troupes Numids, les 
faite marchet à la place d armes, pour 
etre à portẽe de te ſoutenir au beſoin. 
Je ris deja de la. ſurpriſe de ton in- 
domprable Caron, a:Paſpe& imprèvu 
de la ruine inevitable qui le menacera 
bientor de toutes patts. C'eſt ainſi que 
Timperueux Ouragan, deſcendant tout 
a coup dans les vaſtes plaines de la 
Lybie, & rèuniſſant a la fois les vents 
| 8 
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18 A TON. 
oppoſés dans un mouvement cireu⸗ 
laire, arrache, briſe, detruit tout, en- 
| leve des montagnes de ſable, & laifle en 

un inſtant à nud la ſurface de la terre. 
Le triſte Voyageur jette envain de 
toute part ſes a effrayẽs; il ne 
voit que Paffreux 

FR veloppe , Tela, 92 Ferontle, 


ourbillon qui I en- 


Fin du fond 4. FP 
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mou - 5 e IERE 
MA ARCS: PORTIUS. 


MARCUS.» 


\ Races: A: Wunrttwile l je ne me 
Wer pas vi forcè d'erudicr: longtems 
les hommes, pour trouver un ſincere 
ami. Avant mame que je eonnuſſe 
tout ce que Portius a de vertus, la 
nature mavoit deja appris a Faimer': 
ce qui n'etoft [{qufinſtin en moi, eſt 
-bienrot devenu un ne fonds- 
iabarraiſon. »| Stein ind 

9 $2050 PORTIUS. 

Les amitiés vulgaires, mon cher 
Marcus, n'ont ſouvent d' autre fonde- 
ment que le vice, ou qu une Societe 


K uf 


/ 


$3 , TQATIOMNL, - - 
de. plaifirs : la notre a la vertu pour 
baze, & celles de ce genre n'ont d'au- 
tre terme que celui de la vie. 
Portius, tu connois toutes les foi- 
bleſſes de mon ame: épargne (a par- 
tie ſenſible, ſois indulgent ſeulement 
pour l'amour, tu verras toujours la 
vertu la plus pure regler mes autres 
„„  ORTIUS, —- 


Quand l'amour eſt raiſonnable, on 


; © 


peut sy livrer ſans rougir; les plus 


vaillans, ainſi que les plus ſages, ont 
| cede a ſes charmes. Je ne te preſſe 


point de travailler a erefndre ta flame, 
(je ſens trop que ce feroit envain!) 
Je vexhorte feulement arreptimer: fa 


violence, en attendaut que des rems | 


plus heureux lei permettent d'eclater 
ſous un aſpect plus favorable. 
IT MARCUS... 


Helas! Tu parles comme un homme 


qui n'a jamais connu les ardens deſirs 
de Fame, nĩ cette vive impatience qui 
nous fait ſoupirer aptès un bien dont 


Feloignement nous deſeſpere. Un veri- 
table amant ne vit, ne penſe pas ainſi 


5 
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que le vulgaire. Crois moi, cher Por- 


tius, ſi Pablence de Lucie eſt pour moi 


le plus grand des fupplices, ſa pre. 


ſence me rend encore mille fois plus 


malheureux. L'eſperance, la crainte, 
la doulenr, le dèſeſpoir, Famour en- 
fin, ſont autant de boureaux qui se- 
levent dans mon cœur pour lui faire 
epronver A la fois tous les tourmens 
dont il peut ètte ſuſceptible. 

8  PFORTTUS... | | 

O mon frere! Que puis. je faire 
your e fe 8 
- MARCUS. 

Tu: jovis ſouvent du bonheur den- 
tretenit Lucie; daigne lui parler de 
mes feux: peins- les, cher Portius, avec 
toute la force, avec toute la chaleur 
de Feloquence que l'amour fraternel 


& l'amitiè la plus tendre ne peuvent 
manquer d'iuſpiter a un cœur tel que 


le tien. Dis- lui, que ton ami meurt 
pour elle; qu*il-ſeche, languit, expire 
dans la fleur de ſes ans; que le ſom- 


meil, les beſoins, les plaiſirs de la 


vie, la guerre mème n' ont plus tien 


de touchant pour un malheureux ac- 


cable ſous le poids de fa chaine. Peins- 
Kitij 


24 C©ATON; 


luj enfm tous les maux que tu me vois 


R 1 
POR TI US. | 

Ah, de grace, ne me charge point 
d'un emploi ſi peu propre à mon ca- 
ractètre! Tu me connois, cher Mar- 
cus; daigne m'en diſpenſer. 

Tu. prertens. donc me voix-perir 2. .- 
Quoi, peux-tu.me refuſer un bras ſe- 


courable pour m'arracher de Labime 


aù ru-me:vois plonge 2. . 
PORTIUS... 


Ne me demands pas ce que je ne 


puis raccorder.., . . . crois-mot , Mar- 
cus, j ai mille raiſons , que je ne puis 
te dire, pour autoriſer mon refus. 


Tu crois, je le ſgais, qu'en I'trat od 
nous ſommes reduits , Texcès de ma 


tendreſſe ne peut tre excuſable; que 
exemple de Caton, toujours grand 
dans ſon infortune, & les dangers qui 


menacent ſa tète devroient- ſeuls oc- 


cuper ma penſèe. Mais, que peuvent 
toutes ces conſiderations. ſur un cœur 
auſſi enflammè que le mien! O mon 
cher Portius, que ne peux-tu ſentir aiaſi 


3 
* 


A OITTE-}. III. me | 
que moi ce que c'eſt que amour * 
te vertois alors plaindre ton frere. 
PORT IUS, d part. | 
Que faire, juſte Ciel 17.5. fi je lui 
decouvre mes feux, je perds ſon ami- 
tie Vi e les lai cache encore je tra- 
his à la fois mon frere & mon ami. 
ry MARCYS. 15 
J appergois Lacie, qui, ſuivant;ſa+> 
coijtum vient relpirer le frais ſous 
cette gal Mate de marbre. e regarde- 
la, cher Portius ! vols ce viſage, cet- 
te taille, ces yeux; & tour cet aſſem- 
dlage de Beaures celeſtes regarde-la, 
80 List les oſe enſuite me condamner. 
1 1 PORT IUS. | 
Elle nous voit zelle 8 apprachels.: 
.-9ir 2100 MARCUS - - 15 | 
 Feawe retire, je ce laiſſe ayee elle — 
: 5s tè rejoindrai bientöt. Souviens toi, 
Portius, 1 4e f ton 3 2 
| - One tes mains N 
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SCENE IT 


© PORTIVS. LUCIE. 
LUCIE, 


N. Ass -je pas appercu Matcus 2 
e donc me, fuit- il? 


poRTlIUs. 


Ah, je tenterois envain de t'expri- 
mer Veraron l'amour la jerre; je trem- 
ble pour ſa vie: il languit, il S'abar, 
il ſe deſeſpere,, il meurt amour pour 

Taimable Lucie. Le concours violent 
des paſſions & des wertus Vagire au 
point de le rendre meconnoiflable. 
Dieux l qui -croiroit que amour piit 
cauſer de pareils ravages dans un cœur 
genereux ? 0, Lucie, ru m'en vois pe- 
netre ! mon cur gewir pour lai. Dans 
cet inſtant meme ou ta preſence & tes 
tendres regards font toute ma felicité, 
une douleur ſecrette s' empare de mes 
ſens, 8  embls empoiſonner ma joie! 30 
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| . 3 
O mon er Portius! dans ce fatal 


combat, entre l'amour & b'amitié, 
comment ſauveras- tu ton honneur ? 


Songe que ce lien ſacré, qui fair l'ob- 


jet de tout notre eſpoir, ne peut cou- 
ronner nos fcux ſans donner ta mort 2 


ton frere, 
Tg PORT us. | 
Infortunè Marcus! que diras-tu 
chere Lucie, en apprenant Fexcecs de 


fa franchiſe & de ſa genereuſe confian- 


ce? C'eſt de moi, c' eſt de fon rival meme 


qu'il attend quelque ſecours aupres de 


toi! c'eſt moi qui ſuis charge de t'at- 
rendtir en fa faveur!.... garde-toi , 
chere Amante, garde-toi de preeipirer 


Tinſtant de don trépas, par un refus. 
trop rigoureux] flatte platöt, ſoutiens, 


nourtis encor ſon ame par une ombre 
d eſpoir. Pem-erre que le tems. 
„„ | 

Non Portius, non, cher Amant. Les 


larmes de ta fur les malheurs de ton 
pere, le defeſpoir de Marcus, fon tre- 


pas dont tu me menaces oil vient A 


decouvrir nos feux, tous ces triftes ob- 
jets ont fait de trop vives impreſſions 
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ſur un cœut auſſi ſenſible que le mien. 
Je jure a la face Jes:Dieux , je te jure 


a toi mème, (tant que ces, nuages 


affreux ſeront ſuſpendus {ur nos tètes) 
de ne jamais canſentir a lier. ma deſti- 


nee a la tienne ! de tenter meme d'ar- 


racher de mon cœur l'image d'un 


Amant que j'adore, & de Foublier 


Pour jamais,. bs : helas, ſi je le puis! 
PORTI U "oy 
Qu'entens- je! ah cruelle, arrerep.;; 


révoquez ces vœux auſſi precipires 


qu borribles, ou vous M2 ese ex- 
pics: a vos yeux. 
32: "37 8 
Il meſt plus · tems, Portius; le Ciel 
vient d' entendre & de ſcellet mon ſer- 


ment. Puiſſai- je Etre lbjet de ſa van- 


geance, ſi je ſonge à le rettacter! 
PORTIUS, après un moment de ſilence. 
Tu yois un malheureux, frappe de 
la foudre .. . qui cherche ei envain à te 
repandre „ 
_ [ECL 
O:vertu.! j'ai rempli ce que t ta voix 
ſevere exigeoit de mon cœur .. . par- 
donne: maintenant aux pleurs qui cou- 


lers 928 mes. Y * 6 je com- 


% 


RHI. 2 
patiſſe A la-douleur de mon Amant !..,- 
mais non; Pimpitoyable main du 
ſort vient de nous (eparer. -Porrius „je 
ne dois plus ſonger a toi. 
: 4 POR TITS; - 
Ak; barbare Lucie 9 cœur oſes⸗ 
tu me Die conte 13 
ei 1 7 11 
Arrere, Portius: „ ces 
accens doulourevx , ils ont mortelis 
pour moi Dieux s quels. regards! 
mon ſang ſe glace dans mes veines , 
les mouvemens de mon cœur ſont. ſul. 
pendus , la vie meme m' abandonne à 
la vue de ton déſeſpoir .. . . . le Ciel 
| proſcrit. nos- feux .. . .. mais puis- je 85 
vivre, & ſupporter ra. haine 2 lens 2 
O trop, funeſte amour! ITY | 
'PORTIUS. 4 7 
N'en parle point, Locks. tu en 
connus jamais que Tapparence. Tu- 
m' as trompè, cruelle „ mon bonheur 
n'croit qu'un ſonge: , &. mon reveil 
n'en eſt que plus affteux. O Eucie! 
ton horrible ſerment frappe encore 
. mon oreille effrayce: Que puis-je di- 
. re, que puis-je faire maintenant 
| Adieu, ta  preſence.htmaiatenant trop. 
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220 o 
dangereuſe pour moi; je fais Phor- 
reur qui t' environne .... mals, que 

vois- je 2 Elle palit f elle ſuccombel.. 
Malheureux, qu'ai- je fait? reviens a 
toi, trop aimable, & trop innocente 

Lucie] ouvre les yeux, entens la voix 
de ron Amant, ou ce fer va m'ouvrir 

un paſſage pour te ſuivte chez les 
morts . .. le vœu qui nous ſepare ne 
gerend point au- delà du tombeau 
mais, elle revient., une nouvelle vie 
ranime par degres, & rend encore plus. 
touchans les charmes que j; adore! 


LU CTE. 
| O Portius! c'eſt Etre trop ingrat ... . .* 
=_—@  peux-ru percer ainſi le cœur d'une 
[. Amante qui ne vit que pour tol 2 Peux- 
i tu ſoupconner la tendreſſe d'une fem. 
| | me expirante a tes pieds? Quelle au- 


tre aima jamais autant !... mais, Ciel, 
que dis- je? Le trouble de mes ſens me 
fait oublier que chacun de mes tranſ- 
ports eſt un crime! que le Ciel van- 
geur m'entend...,. ah fuyons-nous , 
cher Portius, PE 
n 
Garde- toĩ de prononcer ce mor! mon 
cœur epouyante ne peut l entendee. 


4 
— 


LUCIE. 32 ps 


Quel eſt Jon ron deſſein > Peux-· tu 
C deguiſer les maux que notre amour 
traine apres lui? Reflechis , Portius: 


vois ton frere pret a petir., & baigne 
dans ſon lang, accuſer le Ciel & toi de 


fon malheur; vois ton redoutable pere, 
recherchant Reétement la cauſe du tre- 


pas de ſon fils; vois la triſte Marcie 


penétree de douleur, & cedant a Vex- 
cès de ſon deſeſpoir , accuſer haute- 


ment la deplorable Lucie ! que devien- 


drai - je alors? Comment pourrai- je 
ſupporter cette ſcene d'horreurs 2 


 PORTIUS. 


Ta fentence me perdzelle eſt le ſceaw 


de mon malheur: je ſuis pourtant for- 
cede Vapprouver. Le. faral nuage qui 
obſcurcitloir mes idées fe diſſipe, il 


entraine avec lui le reſſentiment qui 


te peignoit injuſte aux yeux d'un Amant 


deſeſpere : tu m' en parots plus belle, 

chere Lucie ; Pillufton s'évanouit, tu 
reprens tous tes charmes. O la plus 
aimable, & la plus eſtimable des fem- 
mes, le Ciel eſt dans ton cur | Peclar 
de la vertu brille en toi comme celui 
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CA TON 


accens ont trop d empire ſar mon coeur, 
rendent toute entiere à Lamour,” os 
ſes des fanglors qui m'attendriſſent 


( qdoique ce mor” ſoit'Tatret. Je: ma 


| Pour j jamais pie tes 


' Porrius . ton bonheur ſeroſt la perte 5 
de ton ftere, adieu, 1 15 pourtai -je 


5 mais 1415 


ame te ſuivra toujours. 


de la beaure : toutes deux concouren 
aFenvi pour te ren ire toute divine! 


2 


et es Pots ; tes tendres 5 
ils affoibliſſent ma reſolution, & me 
vois encore couler tes larmes: tu pouſ- 
malgre moi! Adieu, cher Portius, 


mort!) adieu pour 4: "xy 11 gen 
1.1.7 "BORPIUS- 
Arte, Lucie 2 Ciel, * que dis. ti tus - 


| i iE C 
Ne l'ai je point promis auf iet: 85 


TEperer ce mot fatal Adieu, ee 


rokrius, | | Pi 4191. 
8 Non. , je ne. puis te duftter, men 


51 Eil 


"4 16 ns Sg 
sida fermete. de Portius dende 


je 


— 


dans ce 3 moment, qu il juge du 
ſupplice de Lucie! 


PORTIUS: , 
u eſt vrai que j'ai toujours vd & 


ſupportẽ - d'un œil ſerein tous les ac- 


eidens 'de la vie, mais cet orage im- 
prevu m' abbat , & triomphe de rout 
mon courage: je ſuis trop foible our 
le ſoutenir. Je ne te 2 plus. 


1 
Quẽoſes. tu dire! Oublies tu mon n ſer⸗ 
ment? Les Cieux ne l'ont- ils point en- 
tendu? Ah, Porrius, redoute leur van- 
geance! .. mais, appergois ton fre- 
re: il vient, & je fremis ... adieu, 
encore un coup „adieu pour la dernie- 


re. fois. Crois ſurtour;, ſi tu me rends 


juſtice, que ma douleur egale ma ten- 
dreſſe. . & qu il n en fut jamais de Plus- 
extreme. 
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4% CATON; 


MA RCU "ii POR T 8 S. 


Ge: Tu me parois ſaiſi d'un mouve- 


SCUNK 11k. 


MAR C U 8 
Ea H bien cher Portius,, quelles ſont 


mes eſperances; ? Famt-il vivre ? Faur-il 
mourir ? 


PORTIUS, a part. 
Helas que lui 3 2 
MARCUS. 


Qae m' annonce cet air triſte & pen- 


ment de ſurpriſe & d'effrof ! 
PORTIUS. 
Ce n'eſt pas fans raiſon l. 
- MARCUS.” 
L'embarras de tes regards, ton trou- 
ble., ta triſteſſe m'inſtruiſent de mon 
ſort. Je ne te demande plus rien. 
PORTIUS. 
Tu me vois penerro 000 Fai rente de 


te ſervir 1 5 J 


AE IN _a 
| MARCUS. 
Eh bien? Ma flame eſt- elle mepri- 
ſee ? La barbare Marcie triomphe- 
t· elle des tourmens qu'elle me fait 
ſoufftir :... Ah, que ne puis-je Pow 
blier, & la dedaigner à mon tour! 
PORTIUS. 
Ties ſaupgons ſont trop précipités. 
Lucie, quoique diſpoſèe à fermer ſor 
cœur a Pamour, compatit a tes pei- 
nes, & ton erat excite {a pitie. 
EO es, 
Elle comparit a mes peines? J'ex- 
cite (a pitie ? Sentiment trop inju- 
rieux, ſi Pamour ne le fait point nai- 
tre! .. . Iaſenſè que;jerojs, de choiſic 
un ſr froid confi dent! Elle comparir a 
mes peines: Eh 5 de -quels puiſlans 
motifs, de quel Art t'es · tu ſervi pour 
m' obtenir une faveur (i ſignalèe? Pen- 
cite ſa pitiè! . Dieux ! Pour un coeur 
bien enflame un ſemblable retour eſt 
plus humiliant que le mepris ; plus 
affreux que la mort meme!... 
„ 

Marcus, ſonges que tu m'outrages... 

Je ne Tai point mcrite, 


235 CIA TONE 
5 MARCUS. 


Que tai- Je dit, cher Portius? Ah; 8 
patdonns à ton, frere! Au-comble i N 
malheur, on manque à tout, on man- 
que a ſes amis, 15 5 1 A form?- - 


ME... { On entend un bruit de guerre.) 
Mais, d'où viennent ces cris 7. 


PORTI US. 


Le tumulte Emuses e b. 1 cable q 


Etre pres de ces lieux. 
. MARCUS. 


Ah, que ne puis je trouver: en com 
battant une mort hohorable! O Lu- 


cie , tes mepris vont hater ma perte 
Le tombeau ſeul me Very le:repos 
que: ra cruaute mA rv 05 
| 'PORTIUS” be av 1 918" 

3 Covrons: , Eourons , mon frere : La 


vie de Caron eft peim Etre en danger. 


Cher Marcus, le e peril me ranime; 
la voix de la trompetre rend la vi. 


gueur a mes ſens abbatus. Partons, 


enen ne fongeons 17 A la 4. cone 


# 2 F*-® 


3 G K fog a od © wa & 


3 ks moans Ll. e 


«+ 
„ * * * 
FS „ 
as MY . 


ger OO +} $365 on be I e, . 
3 % mY I ” _ , gy 2 OY * a 
SEMPRONTUS, avec 
" a * 3 T ev? g * p 29 »- © ; 


SEM RONIUS. 

. 263 bw 5 3 N wt - 
IL ñEs vents ſont enfin irrites; la tem. 
pete gronde au gre de mes deſits: 
Amis, c'eſt maintenant à vous d' en- 
tretenir & de diriger ſa fureur ſur da 
tète de Caton. Je vous quitte, pour me 
weler parmi ceux qui lui ſont encor 
atraches ; je veux, en tout èvene- 
ment, èttre utile a mes vrais amis, ſi 
le ſucces ne repondoit point a nos 
v , 

„ PREMIER CHBF. 

Si Sempronius nous ſeconde , nous 
bpe'avons rien a redouter : Sempronius 
eſt brave, & nouns Vegalons a Carton... 

Mais il vient: Songez a ne pas trem- 
bler devant lui. Qu il tombe, & qu'on 
Parrete. Ce jour met fin a vos tra— 
yaux , & vous aſſure le repos aptès 
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Chef. 


__ CATON; 


lequel nous aſpirons. tous. Ne craignez 


rien, amis: e eſt votre 
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SCENE. v. 


CATON. SEMPRONIUS. 


LUCIUS. POR TIUS. 
oy MARCUS. 


CATON. 


5 Oc ſont ces few enfans 4 la 


Guerre , qui tournent audacieuſemenr 
le dos a l' ennemi, Pour * leut 


General? 


SEMPRONIUS, 4 part. 
Ciel! fa preſence les incerdir... Les 


'yolla tous pẽtrifies. 


CAT ON. 


Läches & perfides Soldats! c'eſt 
donc ainſi que vous pretendez ſouil- 
ler vorce gloire, & perdte en un jour 


tout le mérite de vos travaux paſſèes? 


Avouez, guerriers trop indignes de 


JJ ² ˙ —ÄAd . ²˙᷑öèd ˙ .A. A ee ear EC 


2 *%, 2. 


8 


rr and 
etre, que l'amour de la patrie, celui 
de la liberté, encore moins celui de 
honneur, ne vous mirent jamais les 
armes à la main: Feſpoir du pillage, 
& de Fimpunite de vos forfaits, eroir 
ſeul capable d'animer des cœurs tels 
que les vorres. Avec de pareils prin- 
cipes, vous avez raiſon ſans doute de 
hair, & de youloir abandonner Ca- 
ton; ils ne vous rendent que trop di- 
gnes de ſuivre les drapeaux de Cé- 
ſar. Ciel! pourquoi mas- tu preſerve 
juſqu'a ce jour du venin des aſpics, 
de la rage des monſtres qui peu- 
plent ces deferts ? Etoit- ce pour me 
rendre temoin des horreurs de cette 
journee 2 Caton ne pouvoit-il rom. 
ber, ſans que le crime sen melir? 
Approchez, ingrats:? je m'offre a 
vos fureurs. Percez ce cœur qui ne 
reſpiroit que pour vous rendre heu- 
reux. Que celui d' entre vous, qui me 
reproche une injuſtice, oſe me frapper 
le premier... Aveugles que vous eres! 
Eh, qui de vous etoit ſouffrir ici plus 
de maux que Caton ? En quoi me 
diſtinguai- je jamais du moiudre de 
mes ſoldats, fi ce n'eſt par de plus 


— 


240 Ci TION: ;-. 
grands travaux, par plus de-peines ; 
par plus de ſoins; par plus d'inquie. 
. _ tudes pour votre ſuretè Triſte, & p& 
wiener i ht 
_ - SEMPRONIUS,'4 pare. 
| h __»- 4] tes confond, il les ſubjugue 1. 
Les +Eraitres - flechiſſent: tout eſt 
perdu. T 


ATA 
I Auvez- vous oubliè les immenſes dz. 
= ſerts de la Lybie, ſes rochers ſtériles, 
ceette terre aride & brulante , ces mon- 
tagnes ſablonneuſes, cet air corrom- 
pu par la chaleur & par les poiſons 
dont le pays eſt infectè : Qui de vous 
a penerre le premier dans ces routes 
jule pteſent inconnuës, on chaque 
as ſembloit devoir nous conduire à 
| a mort ?. Qui de vous, lorſque Far- 
=_ mee prète à pèrir, rencontroit-la moin- 
tee FARES, ou le moindre rnifleau., 
_ farisfit le dernier a la ſoif ardente dont 
nous ètions tous devorets > The 
mens, 
Rappellez. vous ce jour affreux, od 
Fun de vous crut apporter un tréfor à 
Caton: c toit un — 6a rempli d' eau ö 
Quel uſage en fit-il? Il ſcavoit que tio 
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vos maux egaloient les ſiens: Caron 


_Yedaigna de le boire; ©, 1 + T; 
Allez, foibles ſoldats, partez, alles 
porter vos plaintes a Ceſar, Dites- lui, 
que vous vous ſentez incapables des 
travaux penibles , dont votre General 
vous donne chaque jour Pexemple. = 
„ l, 

Regarde- les, Caton; jette les yeux 
far ces infortunes, Ils pleurent: la 
crainte, les remords, la honte de leur 
crime eſt peinte dans leurs regards ab- 
batus, & demande grace pour eux. _ 

4 CAT ON. = 

Sachez mieux remplir vos devoirs, 
livrez les chefs de la rèvolte, je par- 
donne A tous les autres. 

SEMPRONIUS. 

Caton, je me charge du ſupplice 
des coupables *. Je veux qu'il ſoit aſ- 
ſez affreux pour Epouyanter les com- 
plices de leur forfait. | 
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* Pai era devoir en ſupprimer 1a deſcrip- 
tion ö 
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441 LOCATON, 

ſt LUCIUS. 
Pourquoi, 'Sempronius , pourquoi 

vous empreſſer ainſi d accabler des 

-malhenceux ? 

| SEMPRONIVTS. 
Pourquoi! pretendez-vous juſtifier 


Air rèbellion? Le comparilant Lucius 


eſt donc ſenſible au ſort de ceux qui 
vouloient tremper leurs mains dans le 


CAT O N. 

e Sempronius «os tabs 
es- les conduire a la mort; mais n'ou- 
Pliez pas qu ils ſont Ne : n'a- 
Joutez rien à la rigueur des Loix pour 
augmenter celle de leur ſupplice..... 
Helas, cher Lucius, la depravation du 

Hecle exige que la Jaſtice ſoit ſevère: 
ce frein ſeul peut retenir imple, Vau- 
dacieux, & le rebelle, retablir I bal. 


= ſance . a ſubordination, & donner de 


la force aux Loix. Quand les Mortels 


coupables tombent ſous les conps d'une 
juſte vangeance, le Ciel voit leur ſup- 
| plice avec plaiſir, & laiſſe — fon 


tonnerre. 
SEMPRONT U S. 
Er c'eſt avec plaiſir que je remplis 


Hes os ordtes de Caton. 


ACTE III. 28 
CATON. 
Allons offrir un ſacrifice à la Liber. 
rd. O mes amis! n'oubliez jamais les 
loix, les droits, ni l'auguſte plan de la 
Puiſlance rranſmiſe Page en age juſ- 
-qu'a vous par vos fameux ancerres,, 
(droits ſacrès, achetes au prix de tant 
de ſang!) gardez. vous, dis- je, d' etre 
alſez: malheureux pour qu ils s "antan- 
tiſſent dans vos mains. Tranſmettez- 
les a votre tour pieuſement A vos en- 
fans. Et toi, divine Liberte! daigue tou- 
jours inſpirer nos ames, Puiſſions-noas, 
en te poſſedanr, vivre toujours heu- 


teux, ou mourir glorieuſement Pour 
ta defenſe 


_ 


SCENE VI. 


SEM PRON 10 S, tes Chefs 
des Reèvoltes. 


PREMIER CHER. 


S Empronius, la facon dom tu viens 
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de parler eſt digne de toi. Qui t'auroĩſt 
moins connu, auroit cru ton zele pour 


Caron, auſſi ſincere que tes di ſcours. 


Perfide, ne m approche point !. 


Foibles conſpirateurs, vous allezeprou- 


ver juſquꝰ od va ma vangeance & mon 


mè pris pour des infames tels que vous. 
* % SECOND CHEF. 


Sempronius, c'eſt pouſſer trop loin 


la feinte: jette le maſque, tu n'es en- 
vironnè que de tes ais. 


 SEMPRONIUS. 
- Sceleratrs, ſcachez mieux vous con. 
noitre : lorſque des eſclaves tels que 
vous preſument aſſez d'eux-memes 
pour ofer ſe męler de troubler un 
Etat, f la conſpiration r<uſlir , les 


Chefs dela revolte vous mepriſent, 
ou vous oublient; ſi le ſucces trompe 


Jeur eſptrance , le ſupplice le plus in- 
fame eſt toujours votre ſort. Vous al- 
lez PFepronyer ... Gardes, emparez- 
vous de ces vils ſeditieux; qu'on les 
traine a la mort. 5 | 


Lies Gardes paroiſſent. 


— — 


A Cn y fi. * 
PREMIER CHEF.” 5: 


Non, cruel, puifque tu nous tra- 
lis Co I | 


SEMPRONIUS: 


Qu'ils foient promptement extcu- 
tes Mais commencez par leur artacher 
la langue, de crainte que leurs err 
nĩers ſoupirs ne ſouflem encore le feu 8 —_ 
contagieux de la revolte. ee 1 
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SCENE. vIL 


SEMIRONIUS., SYPHAX. — 
SYPHAX.” 


4 V 1 

* — 90 ͤ * 1 
— * ts? 

- „ * 4 0 


1 Mi, notre premier 2 vient "0 
Fechouer : : i] nous. reſte pourtan un | 
eſpoir. Mes troupes ſont pretes à mar- 
cher: nos Courſiers Numides brulent 
_ deja de parcourir nos vaſtes deſerts, Si 
| Sempronius veut ſeulement ſe mettre 
a notre tète, nous forcerons bientor 
la porte que garde Marcus, nous ren- 
verſerons tout ce qui pretendra op- 
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de poſſeder cette 


$48: e A TO W. | 
poſer à notre paſſage , & je ne vers. | 
qu'un jour pour nous 5 rendre. an" cams: 


| de Celar.. EEE % 


SEMPRONIUS.. 
Fatal revers! Marcie, la charmante 


| Marcie. va reſter en ces lieux! 


5 SYPHAX. 
Qne vois-je2 .... Sogn elcla- 
ve d une femme . 


SEM p R 0 N! U © 

Ne crois 20 Gy phax, que le cœur 
de ton ami ſoit (= wk de ces la- 
ches ſentimens que le vulgaire nom 


me tendres: je naſpire qu' au plaiſir 
Eis Beauté, de 


dompter ſon orgueil, & de la combler 8 


4 


enſuite de tout le me pris que Fon doit 
à ce lexe leger. - 


 SYPHAX, 
Cher ami, je te reconnois ! Qui 
nous empèche donc de nous ſaiſir de 


cette femme, & de Femmener. par 


force avec nous? 
SE MPRONIUs. 
Il s'agit de pouvoir l'aborder. Ses. 
freres & Juba ont ſeuls droit de Pe- | 
Netrer Jaiqu's a elle. - | 


SEP "SYPHAX.. 1 3 
Co auras les ming de Juba, &j je” 
1 {a garde. Des que tu pa- 
roirras, toutes les portes te ſeront ou 
vertes. 
SEMPRON US. 

Cher Syphax, tu me rens la vie J. 

Marcie tu es amot!* - 


* FF - 11 


— 


* Je lupprime les tba de demkra- 
nius, * terminent ! Acte. 


Fin du ORs eme Aa., 
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SCENE PREMIERE. | 


MV 14 E PO Ae ws, „ ov& 


LUCIE. MARCIE. 
LUCIE. 


| 8 Ay "Y FIGS" - 1 
. . o 8 cron * 
maintenant que jamais amante ait ſou- 


fert tout ce que ſouffre a preſent la 


malheureuſe Lucie? 
MAR CI B. ” 
O Lucie! ſi tu voyois mon cœur a 


dcouvertzs' il donnoit, ainſi que le tien, 
un libre paſlage a ſes plaintes, tu de- 
plorerois peut- etre mon ſort, 


LUCIE. 
Helas, je ſgai que ton ſort eſt a peu 
pres ſemblable au mien: Juba t'aime, 


Sempronius eſt ami de ton pere, & 


A Er 7 E IV. 249 
| briile auſſi d'amour pour toi... Mais 
lequel des/'deux. poſlede:autant le ta- 
lent He charmer: pe man. cher Por- 
kius ; 2667 oy 
3 M A R 0 1 E. . 
Ne me parle point de Sempronius . 
je hais cet homme auſſi vain qu'auda- 
cieux. Juba joint la douceur des mœurg 
& la tendreſſe des ſentimens à toutes. 
les qualites qui formenr. les heros; Ju- 
ba eſt. ne pour plaire : a la Beauté la 
plus ſèevëte; il n'eſt point de femme 
(ſi l' on en excepte Marcie). que Juba: 
ne pur rendre heureuſe! 
LUCIE. 

Pourquoi vous excepter? PourquoFt 
ces vains efforts pour me derober des 
ſentimens interieurs , que ma propre 
ſicuarion- m'a trop appris x demeler.. 

- MARCBE. _ 

Tant que Caton reſpite, fa fille- 
n'a droit d' aĩmer ou:de . con 
formement à ſes ordres. 

| ee 5 

Mais ſi ſon choix, tomboit lr S. 


5 Donis: . 
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ſa nene Ah pourquoi ajoũter des 
peines imaginaires a celles que je 
fouffre deja? I} 'entens marcher, on 
vient de ce cote, retirons- nous : al- 
lons nous aider- rel ment A r 


monter des idées de tendreſſe dont le 


— qui menace nos peres auroit deja . , 
triompher. Quand l'amour &eſtjn. . 
finue dans un cœur, (quelle que ſoit 
la vertu d'une femme ) celle qui l'. 
toute, & qui delibere, eſt W 


7 * * * — * 9 * * sn i ai a... 


SCENE II. 


 SEMPRONIUS paroit couvem 


des habits-de Juba , & ſuivi 
Rn 2 Garde. N. n 


SEMPRONIUS:. 
Mar roie eſt ſare, ; jen al ſatel * 


traces, C Pest! ici ſon Ainet azile, mes 
vœeux {cron bienror remplis. 4 Sou- 


venez- vous dau (i ignal convenu, accou- 


xez tous enſemble, ſaiifſez-yousd el. 


Neri. 
le, & craignez ſurtout de vous laiſſer 
toucher par ſes pleurs....Quels feront 
les rranfports Ju Numide en ap 
nant cette nouvelle? Ah, s il Eroir — | 
ſible de rien ajouter à ma joye, ce =_ 
ſeroit de pouvoir jouir du ſupplice 
de ce jeune Barbare .. . Quel eſt 
ce bruir ? Qui - viendroir ici troubler 
mon eſpoir 2. Ciel, c'eſt Juba lui. 
mème !. .. Il ne me reſte qu'un parti 
a prendre; ; Ceſt de Vimmoler, & de 
__ mfouvrir un paſſage a travers 1 gar- 
des memes... ( Sempronius a ſa ſuite.) . 
que vois-je, malheureux ! vous trem-" 
blezz laches , ſoyez hommes, ou je 5 
* par le Ciel. 


| ; . - "72 4 


SCENE 1 


Tops ;, avec une autre partie de. 
fe Garde, SEMPRONIUS« 


JUBA.. 


* kinat je! Quel temerafte a Pau- a 
dace de paroitre en ces lieux, avec la 


garde & les habillemens du Prince de - 
Namidie 3. - E-vj. NS 


* 4 
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SEMPRONIUS.. 
"Un homme ne pour punir ton au- 


| ry 


J U BA. 
Sempronius!... Ciel „quel eſt done 


ton deſſein: 


SEMPRONIUS Lattaguant. 
Le voila: prens garde 2 à ton cœur. 
e 
Traitre, defens le tien. regois le 

Prix de ton orgueil ! 


Sempronius tombe; - ſa Garde 
rend a celle de Juba. | 

£1 SEMPRONIUS. 

O ſort que je deteſte ! faut. il que je 
periſſe par la main d'un enfant? faut: il 
que je periſſe ſous le vil habillementd'un 


Numide : Pour qui encore? pour une 


femme! ., Dieux, la rage m'creint la 
voix! Eſt-ce Ain que Sempronius de- 


voit terminer fa cartiére ? Lancez, lan- 


ce plutõt la foudre!... Puiſſe-r-elle, 


en m'eëcraſant, faire trembler Uni | 


vers, le Ciel, & Caron mèẽme 
I expire. 
IDSA 
Avec quelle fureur ſon ame ſupes- 


be Senvole bY & Laſſe. encore, en le 


2 4— 2 ä 


Ceſt un Numide Dieu, preſervex. le: 


is 
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quirtant, ſos membres agires 1. , Par- 


tons; emparez- vous de ces Eſclaves, 


tralnez- les aux pieds de Caton, Dévoi- 
lons,s'il ſe peut, toutes les horteurs de 


ce deteſtable projet. 
( Juba ſort , avec les Priſonniers.X 


SCENE I V. 
LUCIE. MARC IE. 
LUCIE. 


(rio ſurement. un bruĩt d'EpEes;,7 


Le trouble de mon ame, ma douleur, 
& la crainte, m'agitent au point que- 


je fremis au moindre bruit l.. O Mar- 


cie! ſi. c toit moi. ., Si c'troir l'amour 
de tes freres l.. Cette idee ſeule jette 
le deſeſpoir & la mort dans mon 
cœur. 
MAR CI E. 
Regarde, chere Eucie: Regarde, 
J appergols du ſang !. . . Ciel, il s elt 


commis un meurtre en ces heur 8 


244 0 A 0 N, 5 
Prince l. . . Son viſage eſt cache par 
ſon habit . . . O ſpectacle mortel! un 
diadème, une robe de pourpre......' 
Ceſt lui .... C'eſt lui, „grands Dieux . 
Juba, le Mortel le plus digne den- 
flammer un cœur vertueux; eſt à nos 
pieds baigne dans fon lang! 
EUCTE:. 

O ma chere Marcie, voici [inſtane - 
de rappeller les forces & la conſtance 
de ton ame. Elles n auront jamais une 
Plus terrible ẽpreuve! 

MARCIE. 

Regarde- moi, Lacie, vois ſi je ſcai 
ſonfft ir... Ma douleur eſt: pourtant 
allez legitime pour excuſer en moi le 
comble mème du deſeſpoir..., 

LUX. 
Hklas; que puis-je imaginer , ou 
dire, pour aider a ta conſolation? - 
MARCTE:* 

N'en patle pas, chere Lucie; elle 
peut adoucir de moindres infortunes: 
la mienne excéde ſon pouvoir. Jen 
les yeux ſur cet objet, & juge ſi mon 
cœur eſt luſceptible de-conſolation lv - 


4 


a2 


l 


* . 


\ 


F — — d 

MARCIE. LUCIE. J p- 

 roit dans le fond du Theatre... J 
M ARCIE, continuant. CY | | 


Non, non, je cede'3 ma douleur- 
je me livre a tous ſes tranſports; le 
pon aimable, le plus eſtimable des 


„ e > oa 


f 
- 4 


ommes juſtifie ma foibleſſe. 
JUBA, 2 pan. 

Ah, malheureux ! qu'entens- je? Se 
peut- il que Sempronius, ſe peut- il 
que ce perfide füt a ſes yeux le plus 
eſtimable des hommes ? Dieux, que 
ſon ſort me fait envie! Je me croirois 
heureux d' etre regrerte comme lui. 

| L UCEFE. | 

Je ne te quitte point; compagne fi- 
dele de ta douleur, je la ſoulagerai en 
mclant mes larmes aux tiennes: la per- 
te que tu fais me fait preſque oublier. 
mes malheurs. „ 


4 


* 


'F, 


— — — — oe 
— * — — —— — — — 


— —— > ere N 


= 
— ES Es inn d Oe Ann re — O14 9; — — — my —— 
——— i — IK — — . — . 2 — 
x ——— —— — —— —2—üü— E — — = - — - — 


—— — 


th 
A 
1} 
71 
if 
MI 
1 

10 

1 


— 


—— 
— 


256 EAT ON, 

| r 
te Ciel meme Feſt interdit le pou: 

voir de ſoulager mes. maux : F'U- 

nivers eſt maintenant pour mol une 

vaſte ſolitude, qui n'offre rien que de 

ſiniſtre aux yeux de la deplorable Mar- 

cie! 

IJ 4 por. 

Quel horrible ſupplicel. Ah, ſe _— 
il que wine lui fut ſi cher 1 

MARCIE. 

L. amour & les graces avoient, en le 
formant, épuiſè pour lui tous leurs 
| charmes ;. il rèuniſſoit en lui tout ce 

qui plait a tous les yeux; fa preſence 
ſeule ranimoir les cœurs les plus inſen- 
flbles. Sil avoir 3 parler, les plus ſu- 
perbes & les plus vertueux des Roc 
mains rougiſſoient egalement de ttou- 
ver en lui la vertu plus aimable en- 
core que dans leur bouche. 

: JUBA. 

Fuyons , je pourrois m'oublier moi 
mème 5 
a MAR CIE. 
© Juba" Juba! 

5 JUBA&, 4 part. 
Quels ſons ont frapps mon oreille 
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'n 'eſt-ce pas Juba qu elle invoque 2. 


MARCITIE. 

Pourquoi, puiſqu I n eſt plus, raps 
peller rout ce qu il etoit? il n ſt plus! 
E il ns connut jamais combien il m' 
toit cher !.., hélas, peut. etre en expi⸗ 
rant, lon cœur acculoit · il encore ma 


2 Amant trop malheureux tu 
ignotois que Fame de Marcie etoit - 


toute entiere à Juba ! 
_JUBA. | 
Od ſuis-je! vivai-je encore? ſuis. 
je en effet ce que penſe Marcie ? tout 
ce qui m' environne offre a mes re- 


— 
M A R.CIE. 
Froids & precieux reſtes du plus 


cheri des Mortels ! La vertu, la pu- 
deur m'arrètent en vain ,, je vous dois 


ce dernier embraſſement.... 


( Le Prince court, & ſe jette d ſes 


pieds.) 
Jus A. 


Ah „divine Marcie! regarde, eſt 


Juba qui reſpire: c'eſt lui que tu rap- 
pelles à la vie pour recevoir , & pour 


te rendre. ce tendre embraſſement!,.. 


* 


gards les charmes delicieux de Eli- 
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NAR CI B. 
Quels tranſports de joie & de fie 
priſe ! .... Je ne reſpire plus... c'eſt. 
un looge, fans doute... Mort, & vivant 
ala fois 1. . Si tu es * parle: 1 | 
eſt ce corps ? 
| UD A: 
Celui d'un Perfide qui i pour ex- 
euter un coupable deſſein s toit cou- 
vert des habillemens de Juba. Le de-- 
tail en ſeroit trop long; j'ai meme n&- 
plige de tout entendre : il me ſuffit 
que ton pere en ſoit inſttuit. Je n'ai 
pu t abandonner plus longtems aux 


Inquictudes qu un pareil ſpectacle 
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fair revoler vers toi. Pai vii couleg 
tes larmes, 6 ma chere Marcie! & ces 
chers gages de ta tendreſſe font toute 
ma felicite. 
 MARCIE. 

Tu as ſurpris un moment on je ne 
me defiois ni de moi-m&me, ni de toĩ: 
jo ne ſqaurois te Fenvier. L'amour 
que je tenois renfermè dans mon cœur 
a briſe de trop foibles barriéres. Qu'il 
brille a tes yeux de tout ſon éclat; je 
Pretendrois en vain te le cacher. 
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JB A. 
Bonheur inattendu, puis - je te ſou-- 


tenir !.. . Quoi, charmante Marcie, 


| 155 ton cœur eſt enfin ſenſible? 
n... 

Quoi Juba reſpire, & Juba: peut: 

encore en douter 2 

JUBA:. 


Dieux! Que tu me fais maintenant 


che rir la vie: C'eſt de cet inſtant for- 
tune que j en connois toute * valeur. 
MAR CIE. 
Il m'a fallu te pleurer mort, pour 
ſentir a 0 oint je CVaimois, 
= UBA. 

Henreuſe erreur * 3 

ANC 74, 
Plus heureuſe Marcie! 

JU BA. 

Source 4s ma felicite, ſeul objet 

que jadore, ame de mes plus chers 

deſirs! comment t erprimer mes tranſ- . 


F 
MAR CIE. 


Soutiens-moi, Lucie ... La douleur;, 5 


Veffroi - ta deleſpoir avoient glace- . 


mon cœur; les principes de la vie La- 
voient abandonnè: : la. * les rap- 
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pelle avec tant de vivacite que leur 
retour imperueux'm'accable. Conduis- 
moi, de grace, a mon appartement. 
O Prince! Je rougis des aveus que je 


Tai faits: mais le fort le vouloit fans 


doute. Acheve de rilluſtrer , en ſui- 
vant les ſentiers de la gloire; ta vertu 
juſtifiera ma tendreſſe, & rendra le 


Ciel propice & nos feux. 


' "0-4 F * N % * » 1 1 1 
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SCENE: VL 
IBA, l. 
J E ſuis G fortune que je doute ens 


— 


core de la realite de mon bonheut! 


N'eſt-ce point une illuſion? ... O for- 
rune, cet inſtant repare toutes tes 
injuſtices! Dit la Numidie entiere paſ- 
ſer ſous la: loi du Vainqueur, ſi la- 
mour me donne Marcie, je laiſſe fans. 


regret PEmpire du monde a Céſar. 
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SCENE VII. 


On entend une 2 g 
dans [ eloignement. 


'CATON. LUCIUS. 
LUCIUS. 


—— 77. our 4” EE bo l 


* E demeure interdit . Quoi « ce ger 7 
| Sempronius, dont le zele ſur paſſa cou- 
jouts celui des plus ardens pour la 
Patrie; dont la vertu, dans ſes tranf- 
ports apparens, alloit ſou vent juſqu a 
la fureur; quoi ce Sempron etoit un 
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CAT ON. F 1 

Tu ren etonnes, cher ami? Crois- 4 

mois nos diſcordes civiles ont telle- 
lement corrompu les hommes, que 
rien de leur part ne ſcauroit mainte- 
nant me ſurprendre .. O Lucius! la 
petverſitè Ju monde me le rend inſup- 
portable; la lumiere meme offuſque 

mes yeux, & ia 8 rien a que — Pe⸗ 
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—__ Taz ON; 
nible pour ton ami! .. Mais, Portias 


vient. quel Ft! Interet + precipire 
ici ſes pas? 
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SCENE VIII. 


CATON. LUCIUS. 
FokrIUs. 


8 CAT ON. 1 
1D 'On naic hs ſombre viell de 


tes regards? 
PORTI US. 

De celle de mon cœur. Ce qui le 
Fait gémir eſt aflez legitime pour af- 
Miger Caron meme. 

CATON. | 

Cellar a- t' il encor verſe du N Ro- 
main: 


1 


PORTIU 8. 
Non, Seigneur: mais le traitre Sy- 
phax nous abandonne. Il feignoit 
d'exercer ſes troupes ſur la place d'ar- 
mes , lorſqu' au bruit d'un ſignal je 
Tai wa tour a- coup partir avec ſa ca- 


— 


. 


„Crans. 263 
-yalerte Numide , & voler a la porte 
4 Occident dont vous avez conhie la 
garde à Marcus. Mes eris ont tents 
vainement d' arrẽter Syphax: il ne m'a 
repondu qu en hauſſant & ſecouant ſes 
armes. Il ne veut point ( dit- il) en reſ- 
tant plus longtems en ces lieux, riſ- 
quer de perir comme Sempronius. 
« CATON. 
Perfide J., Mais cours; hate-roi, mon 
fils, va ſeconder ton frere: veille à ce 
qu'il ſe. comporte en Romain. 
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SEN E IX. 
ATON. Luc Ius. 
| CAT ON. = 
| i Ucius, le torrent n'a plus de bar. 


rieres , & je ſens qu'il m'agcable. La 
Juſtice cede a la force, & le monde 


a Ceſar: Caron n'y eſt plus neces 
g Faire. ED | | 
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| OY Que dis.ta! ,., Ah, quand Forgueil, 
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4 TATON,.. 


YVinjuſtice & oppreſſion y regnent 
en Tyrans, c'eſt alors que Univers a 


le plus be ſoin de ta preſence. Par pi- 


tic E pour Phumanice , cede, Caron , 
cede a:Ceſarz quiun Fr puiſſant inter&e 


force ta gtande ame à ſupporter la vie. 


A 


Voudrois-tu me voir vivre, pour 
augmenter le nombre de ſes Eſclaves? 


pour trahir la cauſe de Rome ,& 16— 


yo ſon Tyran, 


- LUCIUS. 

Le Vainqueur n'oſera impoſer à Ca- 
Ton que des conditions honorables. Les 
Ennemis memes de Ceſar lui accor- 
dent un cœur, & des ſentimens 1 ma- 


"CAT O N. 5 

Vertus fatales dans un ambitieux! 
Elles ont perdu, elles ont ruinè ſa Pa- 
trie : affectation de tant d'humant- 
tè dans un homme puiſſant, eſt une 
trahiſon e. Mais, vois le jeune Juba! 
Son cæur eſt penetre du crime de les 
Perfides ſajers. 

Lei 8. 
Malheurens Prince! {on ſort eſt di- 


gne de pitic. 


-- 


SCENE 


QC Aton, | vois ma rouge eur J 


Tu as he Renato, 


OE > OT. nuke 


coal les pays, nuls climats n'en ſont 
exempts ... Et Rome a des Ceſars! 


CAT ON. LUCIUS. 
JA. 
103A. 


n'ole ſoutenir ta preſence! 
. CATON. 
Quel eſt ton crime? MS 
5 „„ 9 

Je ſuis Numide. 5 
CAT ON. 


Mais, tu es brave, tu es vertueux., 


24. 1 
*. 


JUBA. 

Tgnores-tu la trahifon de mes Com- 
patriores? | 
CATON: | 

Helas , jeune & trop ww Prin: 
ce, le parjure & la fauſſete ſont de 


Tome VIII. „ 
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ifoler ainſi les ma heureus! 

.CATON. } | 
Prince, C'eſt un devoir. Ta. vertu a 
eſſuyt Fe epreuve de la fortune, & s eſt 

-conſervee pure, ainſi que Tor ſortant 
de la fournaiſe Caton ne, Peut que te 


louer. 
JUBA.. 2 
Que puis· je te repondre 2. .. Sois 
Au moins tẽmoin de ma joye. O Caton! 1 
Vne lonange de ta bouche eſt plus pre- 
;Cicuſe a mon cœur que Empire en- 
tier de LAffrique. 
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SCENE "X'S: 


Les memes Avteurs, 7 OR THUS | 
OR. T IIS. 


: 0. Nouveau farerdtr Cinfortuns! 1. 
| Marcus mon frere. . Ah Dicux : .- 


CATON. 
Qu a: cl fait ? A-t Il wy deans ly en- 
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A. C E Iv. 
«mem? «il craint de le combattre? 
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Ta- dil laiſſè paſſer impunèment? 
__iPÞ.ORTIUS.1 
A peine avois- je quirte mon 
que je Pai rencontrè, pale, expirant., 
couvert de ſang & de bleſfures., N 
portẽè ſur le bouclier des ſoldats ecbapbr 
aux fureurs des traitres qui nous aban- 
donnent. A la tete du peu de guer! 
riers qui lui erotent reſtes fidèles; r- 
ſolu de vaincte ou de perir, il avoir 
ſoutenu le choc d'un \monde Ter 
juſqu'an moment où .pluror. —_— 
que vaincu par le nombre, on. Ha 
tomber en Heros, 5 
* Aro. ol W 
Je ſuis comte. 
PORT] 0 85 5 
| Seigheur , avant fa chute; le per. 
fide Syphax avoit regu de la main de 
EI votre fils le prix de ſon. forfait. J'ai 
| vu pres d'ici le vieux traitre, etendu 
ſut la pouſſiere, exhalant a la fois ſu 
rage & ies drrniets ſou its.” 1 
Graces aux Dieux! Mon fs a rem 
pli ſon devoir... Lorlque j aurai ceſſt, 
de vivre, ' fonviens-to! ,"Portius , de 
My 
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PP 
glare ſon ame aupttsdecelle ge 
— Pere. | 2 „ | 


PORTIVS.” 
Puiſſe le Ciel retarder ce moment"! 
, ee 
O Caton ! rappelle toute ta fer- 
meté: j'appercois le corps de ton fils 
entourè d'une troupe de Citoyens & 
de Senateurs allarmes' qui deplorent 
AU 
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S ( 
Carow. Juz4. PoRTIVS. Le 
corps de MARCUS pores par 
des Soldats, Senateurs, Ci- 
HOY ens Ec. | 3 
C AT ON. 


1 E vole à toi, mon fils !... Amis , pla- 
ce · le devant moi: que jj aye au moins 
la conſolation, en contemplant à loifir 
ee corps ſanglant, de compter ces bleſ- 


ſures ſi glorieuſes pour un ami de la p. 
ares f glorieuſes pour uu ami ds Ja pa. 


doit vous affliger 3 
Rome.. Rome f Souveraine de 


41e I v. 269 


trie. Que la mort eſt belle „quand c'eſt 
la vettu qui la donne! qui de vous eſt 


aſlez peu Romain pour ne pas envier 
ſon ſort? Ah, pourquoi ne peut - on mou- 
rir qu'une fois pour {on Pays l... Je: 
vois couler vos pleurs. Meconnoiſſez- 
vous Caton? I rougireit , amis, fla 
you civile n'avoit point colts de 


ng à ſa Maiſon..., Approche, Por- 


tius, regarde ton généreux frere, * 
woublie jamais que tes jours ne ſong: 
plos A quand Rome les demande. 


JU BA, à part. 
Grands Dicns., eſt-ce un mortel 2: 
ETON. | 
Abem amis, tetenez vos larmess: 
ce n'eſt pas cette perte particulierequi' 
2 celle de 


nivers! Mere de tant de Heros ! Vil- 
le cherie: des Dieux! qui foudroyoit 


le vain orgueil des Tyrans de la Ter- 


re, defendoir. les dtoits des humains ,. 
briſoit, les fers des Nations !,...Rome?' 


helas,, tu' n''ss plus! „ liberte 1 
6 vertu! 6 ma triſte Partie } *. 


JU B A, d part. 


Ciel 3 quelle vertu ſupreme! Ko 
M th. 


AQ 


* erb 5 
mort de ſon fils le trouve inebranlable, 
& Rome fait couler ſes pleurs! 3 


CAT ON. ws 


Tout es que la valeur Romaine: : a 
eonquis, tom ce que le Soleil eclaire 
en rempliſſant fa carriere, tout eſt 
maintenant a Cefar ! genéreus Fabius, 
Teſt pour lui que vous avez affronte. 
& trouve la mort! redourables Sci- 
pions, ceſt: pour lui que vous avez 
vaineus lab Semple, Set 
auſſi pour Cëſar que tu temportas tant 
de victoiĩres! .. . . O mes amis! qu' eſt 
devenu Pouvrage des deſtinces, le prix 
de tant d'exploits, de ſang, & de tra- 
vaux pènibles 2 LEmpire de Rome eſt 
tombè 1... funeſte ambition! un ſeul 

homme a tout englouti! grace aux 
Conquetes de nos glorieux Ancètres, 
Ceſar n avoit plus rien a . que 
fa Parrie ! 
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JUBA. + 
Alte Tant que Gdlar vivra; | pourra-t il 
ne point rougir des fers qu'il donne à 

10nivers ? L injuſtice de fa puiſſance 
ſera ſans doute toujours e. ſes 
yeux. 
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ACT E 1 ä 27% 
CATON. | 
Etfar peur il rougir 2. ae, wat 
vil point: vi Pharfale! 
LUCIUS: 
Caton * il eſt beurerre t tems de ſon- 


ger a ta ſürete. ainſi qu'a la ee 


GAT O N. 
1 ne ſonge oint I: moi: je 
wai rien à redouter 15 Ciel ne me li- 
vrera point au pouvoir du vainqueur: 


| Ceſar, ne fe vantera jamais- Tareis 


domptè Caton. O mes amis! c'eſt vous 
ſeuls qui m'inquietez ; C'eſt votre ſute- 
te {:ule qui trouble mon repos. Mille” 


terreurs -ſecretres's'elevent dans mon 


ame. Infortune Caron! comment fau-- 


yeras-it tes amis? . Cefar, c'eſt main 


tenant que Caton commence Lo te 
craindre! 


Lucius. 


Sa clemence eſt connuë, il ne $ age” 5 
We de Limplorer.. 


CAT ON. 
Ayez-y donc recours, je vous en 
conjure moi-meme. Qu il penſe, qu'it 
ſeache que c'eſt Caron qui vous ſou- 
leva contre lui. Ajoutez , Sil le faut, 
que ceſt-Caton , que ce ſont ſes lar- | 
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konne tu 


ys CA TON, 


mes qui lui demandent grace ; qui le 


ſupplient d ẽpargner ſes amis vertuenx. 
Juba, Verar od je te vois ajoute à. “a- 


mertume de mes ennuis. Mais, tu ne 


dattends pas, ſans doute, que Caron 
te conſeille de tomber aux pieds du 


Vainqueur , pour regagner une Cou- 


. „ SID A 

Si Jerois aſſez lache pour abandon- 
ner Caton, puiſſe le Ciel abandonner 
Juba ! N 
cage iTAFTON.:.- S's, 
Prince, -fi Vavenir ne dẽment point 
mes conjectures, tes. vertus te feronr 
un jour un grand nom: Le titre d ami 


de Caton ne ſera peut. tre pas tou- 
_ Jours un crime aux yeux des Romains. 


Approche, Portius...... tu as long- 


tems vii ton ws engage malgre lui 


dans le tourbillon d'un Etat corrompu, 
Jutter autant qu'il fut en lui, contre 


le vice & les factions qui dechiroient 


la Republique : tu me vois maintenant 
vaincu, accable, ſans eſpoir de reſ- 
ſource. Regois de ma part un conſeil 
ſalutaire. Tandis qu'il en eſt tems en- 
core, cherche un azile au territoire 


WE” 


plus obſcut eſt le plus honorable. - | 


NCTE Iv. * 


des Sabins'; va culriver ces cham 


aternels que ce fameux Cenſeur, dont 


e nom fait encor notre gloire, ne de- 


daigna pas de cultiver de ſes mains 
jnnocentes. Va revoir ces humbles 
foyers que les vertus & la frugalits 
de tes Ancetres ont rendus' a jamais 
illuſtres. Dans cet azile peu digne des 
regards de nos ambitieux Tyrans, fais 
des vœux pour la tranquilite & pour 


i paix de ra patrie. Sans ambitionner 


autre celtbrite', fois ſatisfait, mon 


Ks, fois content d'ètre vert - 


Quand le ctime ttiomphe quand lim. 
ietè regne ,, la vie privée, Vetat le 
PORTIUS. _ 

Jeſpere que Carton ne recomman- 
de pas A fon fils un genre de vie qu il 
pourroit mepriſer lui-mEeme.... 

CATON. 

Adieu, mes fidéles amis. Si quel- 
qu un de vous ſe defioir de la clemence ' 
de Cefar;, apprenez que par des vaiſ⸗ 
feaux prers A mettre a la voile, & a+ 
vous condujre partout od vous A 
rez de choiſir vote azile. Caton peut- 


ut: encor vous ètre utile: Parlez, le 
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274 8 AT O NV 
Vainqueur s approche: il en eſt tems}; , 
vous ne repondez point 2 Adieu, mes 
amis, adieu: ſi nous nous revoyons 
jamais, ce ſera dans des climats plus 
heureux, dans des lieux on Pappro- - 
che de Ceſar ne repandra point la ter- 
reur ... C'eſt-la que le jeune & bra- . 
ve guerrier , qui aura verfe fon ſang 
pour ſa patrie, ſgaura qu'il eſt vain- 
queur. C'eſt-la , que le ferme & zele 
Citoyen, quoique en butte ici-bas aux 
trairs envenimes des factions, & per- 
ſecure par la fortune, pourra connoi- 
tre enfin que la vertu ne perdit jamais 
ſon ſalaire. 1 


_ — —— 


* * 


* En montrant le corps de Marcus. 


Fin du quatrieme Ace. 
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3 SCENE PREMIERE. : 
4 . CAroN, feu. 
* Th eft aſſis & reveur , tenant dans fas 
nmnmain le Livre de PLATON de UiIm-" 
— | mortalite de lame. On 'voit une. 
epte nue ſur Ia Table. 
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QF Ui, Platon, je Tei crois. . Ta ſcience” | 
ſublime 


Kelaire ce chaos on 3 gabime TOW 
Eh, qui donne à nos vœux ce cours illi. | 
8 | 
Qui les porte ſans ceſſe à Vimmorralits 2 
 D*ou nait ce en, qu'on ne peur mé· 
connoitte, | | 
Et quinſpire à nos cœuts Peffroi de ne plus- 
| Etre; „ M vj 
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2.76 CATON; 


Gow terreur de Pame, en | cedant aux ef- 


forts 
Deftrucenrs des liens * Fattachent au 
corps. | 
C'eſt la Divinits.... Oui ſans doute, Celt 
elle. 


Qui m inſtruit qui m'apprend que lame eſt 


3 . 


C'eſt elle dont la. voix fair PL as en mon 


fein 
1* eſpoir d'un avenir qui n*aura point de 
fin, 35 


Eternité flateuſe „autant que redoutabled 


Si ce que tu-promets eſt a jamais durable, 
Quels ſeront ces climats , & ces mondes nou- 


ve aux, 

Reproduiſant ſans ceſſe & les en & les 
maux : 

Spectacles varies , os toujours: nouyels 
les, 


Pelices ſans ennui cependint bernelles?..; : 
J'y reflechis en vain : Felprit le plus pro- 


fond 
Dans ee vaſte infini fe perd , ow ſe. con- 
fond. 
Pour atteindre à ce but, quand je cherche 
un pallage-, 


OY 


nuage : 


ſous les Cieux 


Tout annonce aux Mortels qu'il. doit ètre 


des Dieus, 
Caton peut eſperer, ſans Etre elwlrainds 
Il ne peut. qu' etre heureux, la vertu dot leurs, 
plaire. 


 Matsquand?.., par eels clemins ? 2. ce n'eſt 


point le hazard 


Celar.... | 

Je ſuis las Pepuiler de de vaines conjectures: * 

Bien mieux que moi, les Dieux connoiſſent 
mes injures; 


ACT? 'v Mw. 


Je crois , mais fans connoſtre !:.. Eh bien, fs 


Qui fit malgre les. Dieur ce monde. pour 


ls ont prèvu tas maux. que je dels prire= 


nir, 


eur que je ſens 1 Ge fer va les. 


finir. 
(11 porte la main ſur ö 44.) 
'Appui:de la vertu pat le crime opprimte, 
Ma main; L 2 vos ſoins, eſt doublemend 
armee ;. 


Dieux jafics.} en dei de Ceſar , & du 


ſort, 


Caton a ous les veux & ſa vie \& fa mort. 


| 
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2785 CATON; 


Sure de Pavenir , & de ſon exiſtence ;. 
Mon ame du trepas mepriſe Papparence ; 
Et loin de les bleſſer, ce fer- plait a mes _ 


nice de la lumiere, ares brillantes des 5 


Cieux, 


Nature, à ectobal ſons relache es 2 


Dans les faſtes des tems votre e chute eſt mar- 
quce 1. | 


Mais mon ame, a travers le choc des 44 


mens, 


nee : & - e d'un eternel- Prin- 


tems, 
Survivant au trepas de la nature entiere , 
Verraide l'Univers diſſoudre Ja matiere. 
Au milieu de ces reflexions , Caron ſe ſent 
appéſanti, & ſe determine a ceder pour la - 
derniere fois aux douceurs du ſommeil. 


| Quand ſes forces ſeront reparèes, mon ame 


( dit-il ) prendra ſon eſſor vers le Ciel avec 
plas de vigueur: Voffrande en ſera plus digne 
des Dieux. Que - le crime & la crainte trou- 
blent a leur gre le repos des mortels ; Caton ne 
les connut jamais. Le ſommeil , & la mort 
lui. ſent egalement indifferents. 


8 


SCENE EL. 


OATON. POR TIUS- 
CATON. 


1 ge 


vols- e pas defenda que Fon entrat.- 
ici 2... Portius, mes ordres ne : ſont dene 
plus relpectes 3 
PORT IU S. 
Helas:, Seigneur... Mais pourquoi 
cette Cpee ? Pourquoi cet inſtrument de 


mort eſt- il fi pres de vous 2. ., Ah, mon- 


Pere ! ſouffrez. . 
„ ON. | 
Temeraire ! garde-toi d y toucher- 
PORTIUS, | | 
Ah, ſouffrez que les intact de vos 
amis „leuts larmes, & le danger qui 
les1 menace, faſſent tomber ce 1 
de vos mains! 
- CATON..- 
Voudrois. tu me trahir ? Ain qu'un 
vi eſclaye, voudrois-tu me vendre a 


2 Ue vois-je 2 C'elt mon fils! n'a- 
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28 CATON, 


 CEſar 2 Retire-roj.... Siru vois encor en 


moi ton pere, apprens a obéfr. 
PORT IU S. 


Epargnez- moi ces regards indignes: 85 
J affronterois mille. morts plütet que 


de e a vous deplaire. 
CATON. 


'Je ſuis donc maitre de mon ſort: 


Ceſar , je ne te crains donc plus! far 


approcher tes nombreux bataillons, 
couvre les mers de tes Vaiſſeaux', en- 


ferme: nous de toutes parts: ton elpe. 


rance ſera vaine, Caton ſcait par ou 
t'echaper. 


PORTIUS: 


Seigneur, pardonnez a votre fils ! 


pardonnez A fa juſte douleur.... 0: 


mon pere! qui pourra m 'aſſurer que 


ce n'c!t point pour la derniere fois que 
Portius prononee à vos pieds ce nom 
fi tendre :? Voyez donc mes pleurs, ſans 
colere: vous connoiſſez mon cœur; 
compatiſſez a ſes vives allarmes: ſouf- 

frez que je vous arrache au fort funeſ 


te que vous vous prèparez. 


CAT ON, I'embraſſant. 


Giutrean:Porius T tn n a8 ais l 


£@ we ee 


SO TT” EV; a 
menti ton devoir.... O mon fils! ca- 
che- moi tes pleutrs : Tout n'eſt pas en- 
cor deſeſpere. Les Dieux que j ai tou- 
jours ſervis, ſont juſtes; ils n'abandon-- 
neront point Caton: ils protegeront ſes 
. 7; a. 

; _PORTIUS., 

Ces mots me redonnent la vie! 

| a ON... 
Mon fils, tu peux ten fier a Caton : 
ee qu'il fera ſera toujours digne de lui. 
Mais, les amis de ton pere ſont prets 
a s' embarquer, cours, va pourvoir A 
leurs beſoins; viens enſuire m'appren- 
dre {1 Neptune & les vents. favoriſent 
leur retraite.. La fatigue -nvaccable , & 
mae force à prendre quelques momens 
— 8 
„„I 
Ie reſpire enfin, & mes craintes ſont: 


SCENE III. 
POR TIUS. MAR CIE. 
PORTIUS. 


LY 1 A ſœur, nous pouvons eſperer” 
encore! mon pere n'attentera point à 
une vie auſſi chere a ſes enfans, _ 
neceſſaite a ſa patrie. Son ame me 

roit wes ad. & tandis qu'il ſe lere 


18 Pour quelques inſtans au ſommeil, il f 
m'a donne des ordres pour veiller 2 > la 
ſarers de ſes amis. Encor un coup, ma < 


feeur , ne craignons rien. Prens garde 
ſeulement qu'on n'interrompe-fon. re. 


SCENE I V. 
M ARCIE, ſeule. 


5 ub b Dieux pro- 
tecteurs du 88 3 veiller ſur 


OE V. 285: 
lui! adouciſlez ſes peines, aſloupiſlez: 
ſes ſens, calmez & conſolez ſon ame 
par les images agreables d'un plus dou 
avenir. Souvenez-vous de toutes ſes 
vertus, & montrez aux mortels nt la - 
probirs yous eſt chere. 


SCENE Vis 
LUCIE. MARCIE. 
L UCIE 


O. Jo eſt ton pere, chere Marie 2 
On eſt ack vertueux Caton2 


MARCIE: 
Parle wp! Lucie! il repoſe. .: Hepes REY 


re amie, Þ eſpoir renait dans mon ame: 

| Nous pouyons encor ctre heureuſes. 
HOTTIE: 7 

Tu eſperes ! & moi-je tremble 3 

quand je penſe au caractère de Ca- 
ton. Auſſi ferme, auſſi abſolu qu'une 
Divinité, ſon cœur ne ſcauroit com- 
patir à des — qu'il ne ſentit ja 

8 mais; | 
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 CATON, - 
„ 
Quoique ſevere, quoique redouta- 


ble aux ennemis de Rome, Caton a 


le cœur genereux & ſenſible: il eſt 
ſurtout Pami de ſes enfans; & ſa bon- 
re s' tend ſur tout ce qui compole fa 


famille: c'eſt enfin le meilleur des pe- 
res, & mes vœux n' ont jamais laſle ſon. 


indulgence, _ 
HU CEE.: 

C'eſt de ſon conſentement feul que 
depend notre felicite, Nos inquietudes 


font les mèmes, chere Marcie, 8&nous 
formons toutes deux les memes veux. 


Le ſort cruel qui vient de nous enlever 


Marcus laiſſe mon ame libre, & m' af- 
ftanchit de mon ferment. Mais qui 
ö i „ ys. 1 a 2 

- peut penctrer l'intèrieur de Caton: Qui 


connoit ſes deſſeins a I'egard de Portius: 
Qui ſgait meme a qui ce heros te deſ- 
MARCIE. 


Quil vive ſeulement, chere Lucie. 


laiſſons le reſte aux Dieux. 


— 
: _ __ 8 * ” — 180 . — 
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SCENE VI. 


MARCIE. LUCIE. LUCIUS. 
LUCIUS. 


Ue le ſommeil d'un mortel vere 5 


tue d eſt. tranquille! Marcie, je viens 
de voir ton pere: tout eſt cẽleſte en lui. 


Quel que puiflance inviſible ſemble ani- 
mer ſa grande ame, & repandre un 
nouveau rayen de majeſte {ur fon vi- 
age. 0 Ceſar! (diſoit-il en rèvant) 


u es plus a craindre pour moi. 


| MARCIE. 
Son ame eft encore. occupte de quel-. 


que idee- funeſte ; 3 & vous gyn elen : 
mes craintes 1 


LUCIUS. 


Lucie, d'où naiſſent tes allarmes ? 


Seche tes pleuts, ma fille; tant que 
Caton repoſe, nous navons rien à re- 


douter: c'eſt Pour nous un Dieu tutẽ- 


laire. 


— | 
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286 CAT ON, 
SCENE VII. 


MARCIE. LUCIE. LUCkvs, | - 
Jon: — 


| 4 U B ” A 


\ Ucius, un corps de. cavalerie que 
j avois fait ſortir pour obſerver les 
forces & la marche des ennemis, vient 
de rentrer. L'armèe de Ceſar s appro- 
che, & pouroit ere ici dans une heure: 
on la decouyre meme des à preſent du 
haut de la Tour du core de FOctident: 
les caſques & les boucliers d aciet bru- 
ni reflechifſent les raions du Soleil cou. 
chant, & couvrent de feu toute la 


Plaine. : . * « diols 43 


** 
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SCENE VIII 
MARC IKE. LUCIE. LUCIUS. 
_ JVBA.PORTIVUS. 

W 

P ons 5 la joĩe qui brille dans * 


yeux nous annonce quelque évene- 
ment important. Parle, ami, que viens- 
tu nous apprendre? 5 


PORTIVS. 


Je meharois d'arriver au port, od les 
amis de mon pere impatiens de s em- 
barquer aceuſoient la lenteur de la mer 
& des vents, lorſqu'un'Vaiſſeau de- 
peche par le fils de Pompeea touche le 
rivage. Ce jeune heros,brilant de van. 
ger la mort de fon pere, a ſoulevè tou- 
te l'Eſpagne, & nous invite a ſervir 
ſa vangeance. Si Caton veut le joindre 
à lui, la cauſe de Rome n'eſt pas deſeſ- 
perèe, elle peut encor reclamer ſes 
droits, & recouvrer fa liberté. ,, Mais 
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26 - TAT ON; ; 
quel bruit ! quels gemiſſemens ſe font 
enteadre :.. O mon rere vole 2 
| ton ſecours. 


(4 ſort. ) 


SCENE IX. 


MARCIE, LUCIE. LUCIUS. 
BW OKs . 101) 


. UCIU S. 
8 les bras du Cabell meme, 


Rome occupe toujours Caton 3 & ces 
ſanglots peignent le trouble de fon 
ame... . Ciel! il gemir encore ? Prote: | 
gez-nous , grands Dieux ! | 


MARCIE, + 9 pd 

Ah, cette voix n'eſt point | celle Tun on 
homme endormi !.. ce font les a accens ene 
de la mort 5 50 „„ foi 
Lap 


Wu a 1 ( 
AF 


STENE X 
Les memes A Geurs, Pokxrivs. 
P O RTI US. 
'@ Spectacle . . 6 ma che- 


re Marcie, nos craintes n'etoient que 
trop fondées « . Caton Seſt immole 
lui-mEeme ! 
ES HCIVS.. 

Ah, Portius Epargne-neus les hor 
reurs de ce tecit funcſte..... . Caron 
n'eſt plus: helas, & en eſt aſſex! 

PORTIUS. | 

Je Fai ſouleve a peine .. ce Heros, 
pale, & ſanglant, deja environne des 
ombres de la mort, demande pourtant 
encore à voir ſes amis pour la derniere 
fois! . . .. ſes gens fondant en larmes, 
rapportent en ces lieux. 

(Linterieur du Theatre s ouvre. On 
voit:Caton mourant.) 
MARCIE. 

| Dieux , ſoutenez-moi dans ce fatal 

Tome 7 III. N 


moment! donnez-moi la force de ren- 
dre les derniers deyoirs au plus reſpecs 
rable des pee. 
JUBA. 


Triomphe, audacicux Cefar ! voila” 


le fruit de tes exploits. | 
+ SES. 

O Rome! cet inſtant eſt celui de ta 
chute. | | LY 


RA 


62 


Les memes Acleuurs. CA4TON. 
CAT ON, 4 ſes gens. 


A Rrètez .. approche Portius.., . 
mes amis ſont ils embarques2 Ne peut- 
on plas leur erre d' aucun ſecours ? 
Puiſque je vis, rtachons que ce ne ſoit 
pas envain. 6 Lucius, tu n'es done 
point parti? C'eſt pouſſer trop loin Va- 
mirie. Fais qu'elle nous ſurvive, qu'el- 
le regne entre nos enfans: fais le bon- 
heur de Portius, en lui donnant Lucie. 
Helas, tu pleures!... ah, Marcie, ah 
Ma fille... . amis, ſourenez-mol,.s. 


SCENE DERNIERE. 


A TE YT 
Juba r aime, Marcie ... . tant que Ro- 


me fut Fake ſa gloire , un Senateur 


auroit rougi d'avoir un Roi pour gen- 


dre: mais les armes de Ceſar ont de. 


truit & renverſe toute eſpece de diſ- 
tinctions, & de prerogatives; quiconque 


eſt w, & vertueux, eſt maintenant | 


Romain. .. je ſens que je me meutrs... 
qu il me tarde d'etre affranchi des liens 
qui m' attachent encor a ce monde auſ- 
ſi vain que pervers... cependant, 


prere 2 me quitter , il ſemble qu'un 


trait de lumiere vienne tout à coup 
eclairer mon ame ! Nai- je pas aſſez 


reflechi ? Aurois-je trop precipire ma 


fin? Je le crains malgre moi... Dieux 
qui liſez dans le cœur des humains 3 
qui penerrez ſes plus ſecrets replis, fi 
Jai commis un crime , daignez ne pas 
me l'imputer! le juſte | peut errer, mais 


votre bonte me raſſure; &... Gen 


eſt fait... je meurs 
( 11 expire.) 
LUC THUS 
Lame du plus grand des Romains 
vient de prendre fon eſſor. O Carton! 
© mon ami! tes volontes ſeront exé- 
cutèes « . mais Portons ce corps reſ- 
f N ij 
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292 CATON, ACTE v. 
Pectable a Celar, „ expoſons - le a fa 
VUe : qu'il nous fares de rempart con- 
tre le courroux du Vainqueur. Carton, 
.quoique mort, ſera encor le defenſeur 5 
de ſes amis. | 
Le ſort de ce Heros doit apprendre 
aux Nations diviſèes entre. elles , quels 
ſont les funeſtes effers des diſcordes 
civiles. C'eſt ce fleau funeſte, pere de 
la trahiſon & de Finhumanité, qui li- 
vra Rome aux fers de Rome meme, & 
qui priva le monde criminel de la PI&= 
fence de Carton. 


FIN. 


FUNERAILLES, 
A LA MODE, 
COMEDIES. 
Utqui 3 plorant in funere, dicunt a 
Et faciunt prope plura dolentibus ex animo, ſi: : 


Deriſor vero plus laudatore movetur. 
| | on. Horats. 


Nj 


pectable a Celar , expoſons-le & fa 
UE : qu'il nous ſerve de rempart con- 
tre le courroux du Vainqueur. Caton, 
.quoique mort, ſeta encor le defenſeur 
de ſes amis. F 

Le ſort de ce Heros doit apprendre 
aux Nations diviſces-entre-elles , quels 
ſont les funeſtes effets des diſcordes 
civiles. C'eſt ce fleau funeſte, pere de 
la trahiſon & de Vinhumanire, qui li- 
vra Rome aux fers de Rome meme, & 

ui priva le monde criminel de la pre- 

3 de Caton. | 


F I N. 


EES 


FUNERAILLES, 


90 


LE DEUIL. 


A LA MODE, 
COMEDIE 
DE M. STEELE. 


Uiqui conduct i plorant in funere, dicun! = 
Et faciunt prope plura dolentibus ex animo , Wa E: 


Deriſor vero plus laudatore movetur. 
___  Horats. 


N 
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PERSONNA CES. 
MYLORD BRUMPTON. 


LORD HARDY, ſon fils. 


M. CAMPLEY, 


M. TRUSTY , Intendant de Mylord - 


Brumpton. 


| CABINET. 


M. SABLE, Entrepreneur @Enterremens 
M.PUZLE, Avocat. 


TRIM, valet de Lord Hardy. 
TOM, Clerc de Puzle. 

LADY BRUMPTON. 
2 . Orpheli- 


LADY CHARLOTTE, / nes, ſous la 


| tutelle de 
LA DY HENRIETTE, Mylord 


Mile D*EPINGLE. 
TATLEAID, 


Ville FARDINGALE. 


KATE MATCHLOCK. 


tn Scene eft à Londres. 


15 mi 1 Wit 


Brumpton. 


1 0 TE PREMIER. | 


th. 


Land 
— — 


SCENE PREMIERE. 


CABINET. SABLE. 
_. CAMPLEY. 


bing A B 1 N E T. 
95 
Peron 0 e de” 
' rire, voir ecrit en groſſes: 
= lettres, ſur la porte d'un 
===|| Entrepreneut auſſi ſingu- 
| lier que toi: Magazin: 
complet des choſes neceſſaires pour les 
Morts, & pour les funrailles . 
ha, ha, ha! 
SABLE. 


Courage, Monſieur : je ſcais que 
vous eres ; de ces rieurs impitoyables , 
de ces eſprirs forts qui tournez en ridi= 
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296 LES FUNERAILLES, 

cule tout ce qu'il y a de grand, & de 

folemnel au monde, , 
CAMPLEY. 

On ne peut cependant qu'admirer 
{a fineſſe du diſcernement de M. Sable. 
Lui ſeul, après avoir ſenti mieux qu un 

autre le gotit des hommes pour les ſu- 

perfluitcs, a pu ſe mettre en tete de 
fe fonder un ètabliſſement, en four- 

niſſant des chevaux, des Equipages , 
& des ajuſtemens de prix à ceux qui 
A'en ont plus beſoin. _ ; 

CABENET. 

Mais, n'eſt- il pas plus ſingulier en- 
cor que les hommes ſoient parvenus 
à un degré d'impudence aſſez ſublime 
pour gager ouvertement d autres hom- 

mes dont la profeſſion publique eſt de 
pleurer aux Enterremens les parens de 
ceux qui les payent 2? de vouloir que 
des miſèrables faſſent par art un role 
que la nature dicteroit à leurs cœurs 

memes , s'ils n'ecoient auſſt ſourds à 
ſa voix qu inſenſibles a ſes. mouve- 
mens? N . 

„„ 55 

Ceci a du moins quelque apparen. 


— 


El.. at 
ce de raiſon. Mais l' heritier. ne regar- - 
de que lui-meme dans tout ce qu'il 
fait pour le:defunt. On me livre: le 
panvre decede , pour etre- raillade,, 
mutile , embaumè, conformement au 
bel uſage: non pas pour honorer ſa 
| mEmoire , mais pour ſatisfaite la va- 
nire , ou PVinterer des ſurvivans. 


CAMPLEY , d part, d Cabinee;, i 


Ce drole a bien Peſprit de ſon mes 
tier! Le ton ſerieux avec lequel il en 
parle eſt dun ridicule qui ne reſfem- 
ble à rien. 1 

CABINET, haut d Sable. 

Mais, encor un coup , qui a pd 
vous mettre en tete une idèe auſſi 
folle en apparence, que celle de vou- 
loir faire fortune en entreprenant un 
commerce de choſes abſolument inu- 
tiles: 1 . 

SABEE: ao 

Helas, Meſſieurs, tout ici-bas ' 
qu'une valeur fantaſtique. Nos ſoins; 
nos peines, nos travaux n'ont pours.” 
bur que des richeſſes ou des plaiſirs 
dont imagination ſeule fixe le prix. 
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29 $ LES FUNERAT LLES, 
CAMPLEY. 
A la bonne heare : mais la plüpart 
des objers qui excitent nos deſirs of- 
frent du moins a nos yeux ou a notre 
enſce des idees riantes qui juſtifient 
| 2 peines & les ſoins que leur acqui- 
ſition nous coùte: nous jouiſſons du 
moins de la ſatisfaction de les poſle- 
der, & TIinteret perſonnel ainſi que 
Tamour- propre y trouvent leur comp-. 
te. 
” SABL K 
Vous vous trompez, Monſieur; & 
malgre rous nos cris contre cet inte. 
TEL particulier, qui fait, dit- on, mou- 
voir les. hommes, il en eſt peu, & 
très. peu, dis je, qui vivent pour eux- 
memes : 'preſque tous ſacriflent leur 
bonheur reel au deſir ridicule de pa- 
rottre heureux aux yeux dautrui. Rien 
neſt ſouvent plus. ttiſte, au fond de 
Fame, qu'une nouvelle epouſe cou- 
verte des plus brillans atours; rien. 
n'eſt ſouvent intericurement. plus gal 
qu'une jeune veuye en longs habits 
de deuil. La Maitreſſe de ce ſogis, par 
exemple, en eſt une preuve ſenſible : 
elle a &abord joue. le premier Perſon- 
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nage; je parierois ma tète quelle jouè 
aujoutd hui le ſ=cond. 
CABINET. 

NM. Sable ure comme un Docz 
teur. 
SAB L E. Re 
| Nen riez pas, Monſieur z ma ſcien- 
ce eſt plus profonde que vous ne pen- 


ſez : j ai lexperience en ma faveur-— 


Temoin cette jeune veuve , votre: 
couſine, rematièe le mois dernier.“ 
ZC&BINET.: 

D' accord. Mais comment diable-- 
imaginer qu'un deuil auſſi eclarant , 
qu'une douleur auſſi vive, ne fut que 

pute hypocriſie? Pouvoit on croire , 
ſans injuſtice, qu'il fir poſſible de 6 
contrefaire a ce point? Que. ces frë- 
miſſemens, ces foibleſſes, ces ſuffo- 
quations continus elles ne fulſent qu'un 


jeu pour en impoſer e à la famille de 


ſon mari: Vous eres méchant, M. Sa- 
ble! Vous ne Paviez pas cru finetre=- 
ment. Car enfin,quelles raiſons aviez- 
vous donc de le penſer 2 - | 
SABL E. ; 
premierement „ſa condnite a mon 


egard. Je n'avois- ſuſques. la trouve 
N vj; 
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350 LES FUNERAILLES, 


aucune veuve affligee aſlez ferme ponn- 
faire elle- mème ſon marche avec moi: 


j avoue meme que ſes ſoupirs & les 


ſanglots de quelques - unes interrom- 
pirent quelquefois la lecture de mes 
Memoires, Mais elle, ſa douleur etoir 


Intrepide, rien que de lugubre ne pou- 


voit Papprocher apres la mort de ſon 


cher Epoux-: tout domeſtique qui sofa 


froit à ſes yeux, ſans Crre noir com- 


me un fac a charbon, etoit chaſſé 


ſans miſericorde. La bontè de ſon tem- 
perament lui donnoit la force Je 
ſoutenir ce que ſon role douloureux 
avoir de fatiguant; tandis que toub 
ſon deuil conſiſtoit uniquement dans 
ſes habits. Pour ſurpaſſer toutes les 


veuves, tant anciennes, que moder- 


nes, elle avoit louè toutes mes tentu- 


res pour année entiere : elle avoit 
meme fait donner caution a mon fils 


pour l'entretien du marche , au cas 
que je vinſſe a mourir. Mais, qu'en 
eſt- il arrivè ꝛ Yen fus quirre au. bout 
de fix ſemaines: le déſeſpoir Pa jettèe 


dans les bras d'un jeune homme; elle 
eſt diſparuꝭ avec lui !... Mais, a quoi 
nous. amuſons- nous? Agiſſez, M, Ca- 


KCTE FC 301 
Biner , preſſez Milady Brumpton 3. 
voĩci le tems de pouſſer votre n 

auptès de cette aimable veuve: Tat- 
leaid, ſa femme de chambre, qi que 
ſa maꝛtreſſe jure a; chaque inſtant» 
qu'elle ne fe remariera jamais. 
SABINE 
Et cet augure, ſuivant vous, eſt des 5 
plus favorable? 
SABLE. Es 
Favorable?,.. Infaillible , Mon- 
fieur. Tour ce grand tapage neſt fait 
que pour attirer les jeunes amans. 
NET 0 
EB bien, malgtè mon ancienne con- 
noiſſance avec Milady , malgrè notte 
tendreſſe mutuelle que ſon mariage 
avec Mylord a Interrompue, je Favoue 
a.ma honte, je n'aurois jamais ofe- lui 
parler d'amour dans une circonſtance 
auſſi pen convenable. 
SABLE ; 
Auſſi peu enen & je vous 
ſoutiens, moi, diit ſa douleur n'ette pas 
feinte, qu'il 0 'en eſt point de plus pro- 
pice. Eh , quel tems plus favorable alls 
langage des paſſions , que celui on le 
cœur d'une femme en. left le plus tem- 
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302 EES FPUNERAIE LES, 
pli ꝛ c eſt un moment de criſe, un in- 
ter valle equivoque entre la joie & la 
douleur, qu'un amant alerte & intel- 
ligent doit ſaiſir sil veut pouſſer ſa for- 
tune, & bruſquer les obſtacles enfans 
importuns de la rèffexion. Entrez la- 
dedans, vous dis-je: la reception que 
vous fera Tatleaid vous inſtruira en- 
cor mieux de votre fort, Ce quelle fait 
& dit, ſon amitiè, ſa haine, tous ſes. 
ſentimens enfin ne ſont qu'une pure 
repetition de ceux de ſa-maitrefſe. On 
peut dire à la louange de cette fille, 
que cCeſt en tous points une vraie femme 
de chambre, auſſi intimement unie & 
neceſſaire a fa maitreſſe que les habits 
le ſont au corps. Mais, pardon, Meſ- 
fears : mes gens ſont arrives ;je vous 
laiſſe. TY WE. 
Cabinet & Campley ſortent. 


< * 


SCENE II. 
8 AB LE : &- . 9 
. 8 L. E. 


O diantre avez - vous done cre” 
tous tant que vous Cctes 2 Avez vous 
apportè tout ce qu'il faur pour Fem- 
baumement 2-On ſonrles rentures , les. 
petits clous, & les armoiries de My-. 
lord: 
| | Cz UN DE I GE NS. 

Tout eſt ici, Monſieur. Nous ſe- 
Tons mème . plütöét, s'il ne m'a- 
voit pas falu courir chez le Heérault- 
d' armes demander un Ecuſſon pour un 
Echevin mort cette nuit: On a pro- 
mis d'en inventer un pour demain 
matin. | 

SA BLE. | 

Peſte ſoit de la plipart de nos gros 

Bourgeois. A. peine. ſont- ils morts.., 
qu'on ne ſonge quia couvrir la baſe. 
Lie de leur naiſlance. Ce gredin A; 
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z04 LES FUNERAILLES, 


bien beſoin d'armoiries ! Qu'on * 


donne deux bas, en ſautoir: c'eſtale 


premier de fa famille qui eur Thon- 
neur d'en porter. Allons, que ceux- 


| . doivent faire le Rolle de pleureurs 


ans cet-Horel compoſent leur viſage, 


& paſſent devant moi pour que je les 


aſſortiſſe, & leur aſſigne les poſtes qui 


leur conviennent ... (IIS. preſentent 
deux d deux.) Arrète, toi? rembrunis 
un peu plus cette Philionomie 8 


drole-ci a une mine admirablement 
lugubre & ſiniſtre: qu on le place au- 


preès du corps. Ce viſage blème figu- 


rera bien au haut de Peſcalier j & cet 
autre, dont l'air eſt auſſi Epard que 
$11 eu d' etre temoin de quelque 


_ Evenement terrible, ſera tout au mieux 
à Tentrèe de la Salle. Je vous placerai 


tous moi mème. Point de ſourire /, 


ſurtout, pour quelque cauſe que ce 


foie. ( I. Hur fait des grimaces, qu ils 


: imitent.) Voyez- -moi ce maraut , aveo 


ſon air riant. Ingrat coquin ! as- tu 
donc oublie. que tu. ſervois un Sei- 
gacur ? que jeren at.retire par pitic ; 

pour te faire gotiter le plaiſir de rece- 
voir des gages: Ne t'ai- je pas d'abord. 


EE 30K 
donnè dix; de la quinze , aujourdhui 
jaſqu's a vingt Shellins * par ſemaine, 
pour ètre triſte comme un hibou 2 Je- 
croi , Dieu me pardonne;, que: plus je 
le comble de bierr, plus le Butor en 
paroit gai! . — eg 


SCENE I 
8. A BLE. Les memes A deurs. 
Un Domeſtque. 


"ER DOMESTIQUE. 


"ap Foſſoy eur de S. Thimoree des 
Champs 1 à vous parler. 5 


SSAB EE: 
Dis lui qu il entre. 


W — 


—_ a—— > wr 
— 


* Le Shellin vaut à peu pos notre piece 
de 24 fols. 


£2 
8 | * 
22 F 


SCENE 1 V. 


Les memes A deurs. Le "TM 


ſoyeur.. 
LE . 4 Fare. 


1 E viens de remettre chez vous le 


drap dans lequel le Seigneur que vous 
ſeavez fut inhumè hier au ſoir: n' ayant 


pi aiſement lui 6rer {a bague, vous 


la trouverez avec le doigt. Le Factil⸗ | 
tain vous ſaluè, & vous prie de lui 
dire ſi vous Bs actuellement beſoin 
de places. Si vous n' en étiez pas preſ- 
ſe, on pourroit laiſſer cgrrains corps 


une ſemaine de plus dans leurs foſſes. 
C 


Dis. lui, que je ne puis à ce moment 


lui donner la-defſus une rẽponſe pre- 
ciſe: mais, que notre ami commun 


. Docteur Paſſeport, s engage, au 


moyen de ſa poudre nouvelle, de 
nous fournir ſix à ſept gros enterre- 
mens par ſemaines.J'enverral par tout 


- N- 


2. — 


DRC 2. 


. OO A. 
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ala decouverte, & vous ſerez avertis 
A tems Attens 2 dis. lui auſſi „qu'il 


faut abſolument que nous faſſions un 


preſent a la femme de chambre de La- 


dy Languiſſe ,, pour faire chaſſer ce 
jeune homme nouvellement arrive 


d' Oxford. Ces grivois-la nous ruine- 
ront, ſi nous n'y prenons garde. Point 
de jeunes gens chez les femmes a vas. 


pw Ds 
(Le Foſſoyeur fort.) 


* I . Py "3 Mi * In An : — K „ 


SCENE * 


SABLE. Les memes Adeurs,. 


GOODY TRASH. 
E ABLE. 


. Ja 1 lade femme l vous tes 
en verite fort attentive. N' etiez. vous | 
pas avertie que javois. tantor beſoin 
de vous, & de vos deux, filles , pour 


repreſenter trois vierges. en blanc au- 


pres du corps de Milady. Catherine 
Eriſſel. 9 Ne deviez-yous * la faire 


| 
| 
| 


— 2 — norman o — — — 
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708 LES FUNERAIELLES; 
rapporter ſectettement de chez Ac. 
coucheur od elle mourut hier, pour 
EStre emerrèe avec tonte la pompe qui 

convient a une fille de fa qualité > 
Mais vous ne ſongez a rien. Heureu- 
ſement que je puis remettre cette be- 


ſogue à demain. Partez, allez prepa- 


rer votre attirail; faites une ronde 
chez toutes les femmes des Maitres: 


d'hötel de votre connoiſſance; tene: 


notte de toutes les indigeſtions de la 


nuit derniere : apportez-moi de bon- 


nes nouvelles; & ſurtout, plus de ces 
gueriſons miraculeuſes dont vous m' en- 
nuyez tous les- jours .. (Elle ſors. ) 
Et vous M. le lourdaut, vous n'avez 


5 ſans doute chez Mr. Pilon 


Apoticaire: Ce fripon-la ne me: payera 


jamais. Je ſuis bien dupe de m'erre ren- 
du caution de tous les poiſons qui ſe 


debirent dans la boutique dun aſſaſſin, 


qui ſans moi ſeroit encor plus gueux 


qu'un rat d'Egliſe ! Il en agit avec 
moi comme le Docteur Quibus, qui 


m'a voit promis un traité contre Eau. 


de Gruga ., chien de remede reſtau- 


rant qui me fair plus de tort que 
toute la Faculté enſemble... Eh bien, 


ACT E IJ... 
Meſſieurs „ finirez- vous de ricaner 2 Je 
ptétens ne voir ici que des figures 


mornes & ſtupides. Il me prend en- 
vie de vous chaſſer tous, & d'aller 
faire recruè a la Comédie. Mais non, 
ils ſont auſſi mauvais dans leurs rö- 


les, que vous dans le vorre ; ils ne 
jouent que lorſqu'ils parlent. Sgachez 


1 . 
donc, animaux que vous Cres , que 


votre viſage ſeul doit jouer la dou- 


leur. Oni , votre viſage ſeul: cꝰ'eſt 


lui qui doit exprimer ẽloquemment la 


triſteſſe la plus vive & la plus pro- 


fonde. Qui pourroit, par exemple, en- 
viſager un moment une figure auſſi 
hideuſe que celle de ce drole-la , & 
ne point ſentir expirer pour plus de 
huit jours toute eſpece de joie dans 
{on eœur? Mais ne nous amuſons pas 
plus longrems.... Imbecilles Coquins 


que j'ai ramaſles dans la bore, dont 


Teminente indignite regoit de moi la 
vie, ſoyez attentifs a mes ordres ! 
Marchez, voyons vos mines... (4 me- 
ſure qu'ils paſſent devant lui, il leur 
fait des grimaces , que chacun d'eux 
imite differemment. ) Aſlez bien, aſlez 
bien: paſſablement; fort bien.. 
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310 LES FUNERAILLES, 
Songeꝛ ſurtout, Canailles, a tre fer: 
mes dans vos attitudes a ranlables 
à toute elpece de bruit, de plaiſante- 
ries, ou d'envie de rire .. pas mal... 
pas mal .. 
Il fort avec euæx en ceremonie. 


SCENE VI. 


MYLORD BRUMP TON. 
NM. TRUST v. 
RUS Tv. 


(cx mon devoir , Mylord, cet 
la tendre reconnoiſſance que je de- 
vois a un fi bon Maitre qui ne m'a 
point permis de vous abandonner. Je 
ſuis reſts ſeul aupres de vous; & je 
vous ai vu, avec autant de plailir que 
de ſurpriſe, revenir de ce ſommeil lè- 
thargique qui vous avoit fait croire 
mort. Souffrez maintenant, Mylord, 
que ſole vous ſupplier de faire un uſa- 
ge utile de cer heureux retour a la 
vie, * connoitre a fond ceux qui 


OT rn 


vous ſont veritablement attaches; pour 


eprouver, ſurtout, celle qui avoit uſur- 
pe aſſez d'empire ſur votre cœur pout | 
vous forcer a desheriter un fils unique 
digne de toute votre tendreſſe. 
MYLORD BRUMPTON. 
Il reſt pas poſſible que mon épou- 
ſe ſoit auſſi mepriſable que tu le pre- 
tens. Je me rappelle mille traits qui 
derruiſent les ſoupgons funeſtes que 
ta veux me donner du fond de fon 
caraQere : ſa chaſtere, la purete de ſa 
tendteſſe, ſa complaiſance, ne peuvent 
m' tre ſuſpectes: la docilite avec la- 


quelle elle ſe plioir ſans peine a tou- 
tes mes humeurs, & cedoit a tous mes 


caprices, étoit ſi naturelle qua peine 


ai- je en le tems de m*appercevoir que 


la patience fut en elle une vertu. 
e Sr, 
Tout cela n' etoit qu'artifice, du 


qu'indiffèrence pour vous: j'en at de 


DONS garants. 
M. B RUM PT ON. 
Pourquoi donc ne m'en parlas. tu 
jamais pendant ma vie 2 Helas, je 
dois bien m'cx primer ainſi, car fi elle 
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eſt en effet perfide, je ne revis point 
encore Le moment od tu me con- 
Vvaincras de mon erreur, me replon- 

gera dans le tombeau. Dis. moi donc, 
pourquoi tu ne m'en as jamais parle 2 


TRUST N. 


Vous Faimiez trop, Mylord ; vous 
ticz trop prevenu en ſa eur: je 
craignois le ſort ordinaire des donneurs 
d'avis, en fait d'affaires conjugales; 
ils s'attirent la haine des deux epoux ; 

ls en ſont toujouts les victimes. Mais, 
daus un cas auſſi extraordinaire, dans 
une circonſtance que le Ciel ſemble 
avoir fait naltre expres pour vous ou- 
vricles yeux ſur votre injuſtice envers 
un fils trop legerement condamne, 
ſoufftez „Mylord, que je vous con- 
jure à genoux de cacher pour quel- 
ques inſtans votre retour a la vie! Ac- | 
cordez-moi la grace d'entendre ſeu- 
lement, ſans ètre vit, la converſation 
que votre veuve va tenir ici avec la 
digne depolitaire de ſes ſecrets; & 
vous verre: ſi je vous en impoſe. 


M. BRUMPTON. 
Eh bien, ſois donc mon guide, Mais 
8 85 la 


— — * © 
— ——— ct. 


1 
”d 
1 
1 "it 
\ 4 
1 
3A 
o x] 
738 
ok 5 
£ 
+ 3 
| os qQy 
98 
N 1 
—_— 
i 
3 
_— 
"3 
- 47388 
* ..* 
1 
4 
41 44h 
7 4 
7 iy x 
Y * 
v 1 
1 
RY - 
7-3 
13 4 * 
=. 
' * Y 
17 n 
52 
9 
= 
+ BY 
© Si 
+ 
* 
” is 
8 
i 
RA 
1-44 
* 0 4 
1 
8 488 - 
4 
1 
13 
15 1 
8 
15 
14 * 
| 1 
' ll . 
z ” : 
1 
a, 4 : 
8 
1 ? 
- 
4A 
I es . 
1 f 
SY 
o F 
ö +1 
| "3 
. - 
1% 1 
9 
ey 
7 
oy 0 
4 
1 
1 * 
re 
+ 
. a 
— 8 
1 
me + 
TS 
x © i 
54 74 
Y he”: 
4 
ba 8 
* * 
bf 
* Ts 
5 ec | 
* 
:Þ 
Pf 
0 
. 
a 
oo 
Wy 
1 
1 
14 
M. 
4 0.4 
64 
* 1 
"4 
„ 
bs 
Mr 
* 
1 
j 
1 2 
1 0 
WU 
„„ 
1 ; . 
1 
U 
3:4 
. 
Fed \ 
5 
7 a 
yl 
. 
ITS 
$57 3914 
11 
aa 
3 f 
i 
{ 
11 4 
4%.Y 
0 y 
N 
4:8 
7 
its 
+ 4 : 
5 „ 4\ 
1 
N 


3 
UN 
i 


a. 
_- 


. eg CN —— 
af ARISES Ed 
— — - 


Ker E 1, — 
la ſeule penſée de la trouver cedps. | 
ble, renouvelle zen *imoitles memes 
iy tõmes de la letargie d' ou je lors... 
Guel monde, : juſte Ciel, $4] 2 vrai 
que 50 'Erois trompe! _ 
| TRUST... 18 5 
vos kellexions ſont juſtes, a Ts 
tems preſſe, My rtord 3 it eſt queſtion 
d e Ohe ene ici, & ſoyez pa- 
tient auditeur d on dialogue beaucoup 
plus fincere qu'il ne eſt dordinaire 
entre deux perſonnes: tang vi- 
cieuſes. . * 
(Ts ſe retirent 5 6 1. cachont tous 
deur.) . — 5 39 2 1#P 


22 * a 


5 18 2 E N r V a 
LADY RUM DT ON. i 
© TATLE AID. 2 


2 les entrent par diffirens cores 5 * 
8 ville dans les bras * une 


: de Vautre. 
F LADY BRUMPTON. 


- LO Ma hs Tatleaid ! fon heut 
Tome II. O 


514 LES FU NE R A1L LES, 
.& le nogre; eſt dane enfin aqrice, | ! 


m_ TATEEFATD/ 11 . 


Ne vous le diſois. je pas tous les 
jours, que cette toux (Epulctale vous 
en Aileen bientor 2 7 Avois. je 
tort de condamner votre impatience: 


LADY BRUMPTON. 


5 . , ma chere Tatleaid; tu 
fax, toujours mon unique conſolation, 
ma confidente, mon amie, Grace au 
Ciel, me voila. en ſituation de pouvoir 
recompenſer ron zele: car, quoique 
J aye un ſouverain mepris pour tout ce 
qui s appelle Amans, je conſens de les 
entendre en ta favent: chaque dedain, 
chaquegeſte, chaque caprice, chaque 
fantaiſie de ta Maltreſſe va fairę pleu- 
voir l'or chez toi, ma chere enfant. 
Tu ſentiras bĩientõt toute la douceur 
etre la femme de chambre cherie 
4 une belle & tiche veuve. Oh, com- 
me mon imagination abrége deja la 
emiere annèe de mon dev, & ſaute 
ſegeremens ai tems heureux od je pours 
rail 3 tous les agremens du veu- 
vage !. lorſque , dans quatorze mois 
ici, un ami me donnera la main Pont 


LYACTETC 7: 6s 

aller voir une piece nouvelle, quel 
laifir d entendte appeller le laquais 
qui gardera la place de Milady Brump- 
ton! de voir en mouvement, à ce nom 
ſeul, cent belles pertuques tant des lo- 
ges que du partetre! alors, avec un air 
de ttiſteſſe aimable, une rougeur af. 
fectèe a 'aſpect de tant d' yeux fixes 
ſur ſol, de hazarder un coup d'œil a 
la ronde en &inclinant, pour une per- 
ſonne de notre rang, ainſi ( regardante 
direfement. ) Pour un homme a pre= 
rentions bien mis, mais peu riche , 
comme cela ( /e regardant a peine.) 
Pour un Auteur de couplers fatyriques, 
de cette fagon (d'un air timide. ) Pour 
PAmant aime, avec cet air-la , (Sag 
fant tout - a - fait les yeux.) Pour les 


G connoiflances ſimples, de loge en loge, 
IC a peu pres ainſi ( ez variant {air de fa. 
je WM 7iliarite, ) Et quand ona rempli ce r6- 


le, de feindre quelque attention a ces 
lui des Acteurs, ſans pourtant jamais 
penſer a ceux que nous regardons, 
mais ſeulement à ceux de qui nous 
ſommes regardees.....de-la ; des Re- 
pas, des Serenades , des Amans. .. ah; 
2 Ez: 20; 
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516 LES FUNERATLLES, 
1 , 
Ah, Madame! mon cœur tréſſaillit 
A'aiſe . . . oui, vous aurez, n' en dou- 
ttez pas, oui vous aurez une foule 
d Amans; & je me charge de les me- 
nager tous: les hommes ſont aujour- 
d'hui ſi ſots, que cela ne me ſera pas 
difficile ... ils ſe pretendent plus ſca. 
vans, plus inſtruits que nous, plus faits 
pour commander, pour gouverner .. 
Petites tètes, que vous eres trompèes! 
ILADY BRUMPTON. 

Als ont tous cette fatuité' la: mais 
| I toute puiſſance fondee ſur la force, 
_ neſt qu'une puiſſance odievſe, La nô- 
1 tre eſt fondee ſur tout ce qui les flatte, 
nous les gouvernons par leurs affec- 

tions memes: les pauvres gens s aveu- 
glent & s endorment dans la ferme 
eroyance que nous vivons ſous leurs 
Loix , tandis.qu'ils font toujours en 
effet ſoumis aux norres. -C'eſt ainſi , 
chere amie, que nous les dominons .. 
(Elle joue avec ſon eventail) un even- 
rail eſt a la fois l'erendarr, & le pavil- 
Ion d' Angleterre. Je.ris de bon cœut ( 
en voyant ces Meſſieurs, qui prapres n 


Ac TEE wx 
ment ſont nos premiers domeſtiques,, 

ſe pavanant dans les plus hauts em- 
plois:, paſſant leur vie parmi les tra- 
vaux, les ſoins, & les dangers atta- 

ches à leurs poſtes, revenir le ſoir a+ 

la maiſon nous prôner leurs fatigues, 

leurs negociations de la journèe, &. 

ſurtout leur ſcience profonde. Ee pau- 

vre defunt , par exemple, avoit cette. 
manie. : il m'excedoit de ces détails. | 
mortels. Je n'avois d'autre ſecret, pour, 

les interrompre, que de lui planter: 

tout a coup au nez quelque demande. 
ridieule: le bon homme en rioit, ad- 


| miroir ma ſimplicitè, me donnoit quel- 

que bijou, puis alloir- gravement ſet 7 
. coucher , fort content de lui-meme „ 

- & n'imaginant pas combien je me mo? 

- i quoisdeluit. Sexe 

C „„ ATELEAIR 

'S 


Te que je wai jamais congd, ceſt* 
la fagon dont vous eres parvenue a: 
2 I faire desheriter notre jeune Mylord. 
LADY. BRUMPTON... . 
Tu ſcais pourtant , que le feu Lord. 
(que ce mot ſonne agreablemenrt a. 
mon orcille.,. le feu Lord!) tu ſcais , 
wor hams "0 =: 
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318 LES FUNERAILLES, 
dis-je, que la pauvre dupe etoit d'une 


bonhommie, & d'une generofite ſingu- 


liere. C'eſt par-lx que je Vai pris. Cha- 


que fois que, par mes ordres, tu lui 


avois fait quelque hiſtoire au dèſavan- 


tage de mon beau- fils, je ne manquois. 
jamais, des que je le voyois en colere, 
de tomber a ſes pieds , d'embraſſer ſes 


genoux , & de fondre en larmes juſ- 


qua ce que j euſſe obtenu le pardon 
du pretendu coupable. Tu ſcais, d'ail- 


leurs, que j'erois ſujette a de frequens 
evanouiſſemens: oh, les foibleſſes ſont 
d'un grand ſecours avec un bonhom- 
me ! avec un brutal, gardons. neus de 
les employer: nos grimaces ſe gravent 


dans ſon cœur, elles alrerent ſa ten- 
dreſſe; & le bourru, quand Ie mal vrai 


ou faux eſt paſſe , n'eſt preſque plus 


| ſenſible au retour de nos charmes. 


TATLEAID: 


Vous eres unique, Madame! Eon- 
dre n'a point de tere comme la võtre... 
mais, c'eſt maintenant, ſi Joſe vous 
le dire, qu'il s'agit d'en avoir encore 
plus. Comment jouir de tonte eſpèce 
de liberté, & paroitre sen abſtenir : 


Comment menager a la fois un nom- 


GGW 


* 


2.4. AC 1 E L 379 
bre Amans, & pqurtant e pcs les 
mecontens de nous abandonner? 

 iEADY BRUMP TON. 
C' eſt la moindre de mes inquiẽtu- 


des: Tant qu'on eſt riche, ſi Lon man- 
que à lun, Feſpoir qu on donne à Faw | 
tre Vengage à nous defendre. Quel- 


ques maximes de ce genre ont fait la 


matiere de mes rffèxions pendant la 
vie de Mylord. Ib eſt toujours bon de 
fe precautionner contre 1 calamites 
futures. Gt; 


8 TATLEAID. 
Mais, Madame, ſi 8 jeune 


| Gentilhomme aimable, verude rouge, 


brillane, & danſant bien 
LA PY BRUMPTON. 


Sois certaine, Tatleaid, que ſi jas 


mais je rentre dans les chaines du ma- 
riage, ce ne ſera du moins jamais avec 


un vieil Epoux, Ceſt une eruantè que 
de marier une jeune perſonne A un 


vieillard: fi nous en eroyons le Firs 


gile de Dryden, c'eſt imiter le Bar- 
bare Mezence ,. qui attachoit enſemble 
le mort & le vivant. Je rai gemi que 


trop long tems d'un pareil ſi upplice, 


juſqu au moment fortune qui ma ds 


© he: 
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 lvree de Mylord.Je-jouis enfin du bons. 


heur d ccre libre, je veux en proſiter. 
Songe, ſurtout, attre extremement re- 
ſervee avec toutes nos anciennes con- 


noiſſances. Si quelques- uns dentr'eux; 
ſe vantent d avoit ere bien avec moi, 


il faut les laiſſer dite: en -continuant; 
de lestrecevoit ſur le meme pied; j en 
ferois autant de Tyrans: En rompant, 


Sil le faut, avec les plus importuns, 
Fôöterai tout crédit aux propos qu'ils 


pourront tenir: les perſonnes ver- 
tueuſes ne les attribueront qua leut 


reſſentiment; les plus eclairees applau - 
 dicont du moins à ma prudence. 


a 


3 T. ATLEAID. . 
C'eſt bien penſè, Madame .:. je 


erois pourtant. .. mais, oſerai- je vdus 


le dire? .... Je crois pourtant que M. 


Cabinet ſe flatte de vous cpouler., 


LADY BRUMPTON. 


9 Wepouſer 2 Lui Non, Tatleaid. 
Celui qui a la foibleſſe d' pouſer une- 


femme, apres avoir veeu ſur un cer- 


rain pied avec elle, eſt. ſouvent aſſez 


lache pour lui reprocher ce qu'elle a 
jadis fait pour lui: un pareil couple 
le mepriſe preſque toujours mutuelle- 


R OA aa ac. ac ' ́uwpſ . i 


$9449 2 W 5 
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ment au fond de lame. Le mariage eſt 


un enfer, quand l'eſtime & amour ne 


ſont pas reciproquies, - 


(Une femme entre, & appelle Tutleaid.) 
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LADY BRUMPTON;.. 
{ 5.0 aleules- no ES 


N= viens-je pas de commettre une” 


imprudence? Cette ſubtile creature eſt 


peut. tre dans les intètèts de Cabinet . 


je me ſuis expliquèe trop ouvertement 


avec elle, elle en abufera .... les gens: 
de condition ne ſont jamais aſſez en- 
garde contre ceux qui les entdurent: 
on veille, on faifit le moment od no- 
tre ceeur s abandonne à la joye', oa ' 
la triſteſſe, pour interceprer. nos ſe- 


crets. Qu'il eſt triſte d*avoir toujours 


auprès de foi quelqu'un que on dé- 
teſte au fond de Vame ! mais, qu'il eſt.” 
plus affreux encore, lorſque Von ofe 
a pæine xeflechir ſur ſes proptes actions 
8 6 


72 2 LES FUNERAILLES; 
p allces ; de vivre avec un importun: 
remoin-qui vous les rappelle ſans ceſ— 
fe! il faut pourtant ſupporter ce ſup- 
Plice : je n'eus. jamais rien de ſecret 
pour elle. Heureux haliens ! vous ſca- 
vez vous aftranchir de Feſclavage des: 
perſonnes trop inſtruites ..... . que vos 
gants parfumes font: commodes! cette 
drolefle m'a trahie plus d'une fois, ma 
debauche plus d'un galant. .. O ſpi- 

rituelle Italie! je cederois.volontiers. 
ma part de la liberte Angloiſe en fa- 
veur du plaiſit que cauſe chez toi: la: 
vangeance, ſuttout à celles de mon 
Exe... . Eh bien, chere Tatleaid, de 

quei s agit- il: THE 


SCENE IX. 
LADY BRUMPTON. 
f TATLEAID. 


Mae c eſt le Conſeiller Puzle- 
qui vient vous parler au ſujet du Teſta- 


CT. E 46 323 


ment or 8 & de la donarion.- 


qu il vous a faite de ſes biens : ces for. 
tes d'affaires ſont trop importantes 
pour erre negligees. Comment , Ma- 


dame, il ya deja plas de trois heures 


que vous eres veuve, & vos y2 ux n'ont 
encore parcouru aucun morceau de 
parchemin: quelle honte pour vous! 
ſcavez. vous, que C eſt viſer a Vimpiere 


que de negliger les dernieres Ws 6 
a Tn defunts 2 85 


LADY BRUMP TON. 


Tu as raifon , chere Tatleaid*; 1 les 


dernieres 33 des Epoux r 


etre & ſont toujours les mieux execu- 
tèes, Mais, il faut que je rentre pour 


recevoir. notre homme en ccremonie.. 


Tu peu 1 'amuſer ici, en attendant que 


je f fois Hans | 
374 Elle ſort. * 
TAT LEAID appelle. 


NM. Te onſeiller! M. le Conſellert 


vous pouvez entre = 
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SCENE X. 


* 
+ C 


„ 
* 


— 


N. pUZ LE, & ſon cle 
| TATLEAID.. 


PUZLE: 


[3008 ma bonne Tatleaid. fire” 
ancien ami n'eſt plus. mais il faut ſon - 


ger raphy de fa veuve. 
" FAT L E A I'D.” 
„ Helas » Monſi eur, ma Miittefſe eff 
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je Fai ae avertic h ou trois "Pix 
que Vous étiez ici; la pauvre Dame | 
 nentend,, ni ne voit rien! . . . mais, 
puiſque vous me dites que cela preſſe, 
je vais hazarder.de lui parler encor un: 
fois, & de vous introduire. Repoſer- 
vous un inſtant ict; je vais la Prépa- 
rer. 
PU 2 LR 
Dis. bit. combien je as me a a 
doulcucy 
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 PUZLE; & ſon Clerc. 

v0 ee, ere 
N 


gneur eſt mort un peu vite, il me ſem 
ble; ainſi reveillons· nous un peu 
Tom; ouvre le ſac, ouv e e mon 
cher neveu: tu es mon unique hèritier 
je veux te mettre au fait des affaires; 


f ainſi je rai rien de ſecret pour toi. Ap- 

; prens donc, mon enfant; que le Mai- 

; tre d'ici eroit un deices. hommes pleins 

5 . dhonneur , & de Jugement, qui per- 

85 dent petit a petit lun, par trop-d'attas 


5 chement A autre; & ſont pat conſe- 
| quent toujours diſpoſes a croire tous 
les hommes auſſi” honneres gens qu'ils 
le font eux-memes. Il avoit en mov la 
confiance la plus aveugle, & j'en ai - 

| fait le ſeul uſage que tout homme daf-: 
84ͥleaire en auroit fait en ma-place: je Far 
ꝛrompt, mon cher ne veu. Je ſuis para 


F26. L ES FUNER A ILEES;. 
ven, imperceptiblement, & ſous ſes 
yeux, à charger ſon bien en ma fa- 
veur d'une rente de deux mille livres . 
pour recompenſe de mes ſervices, &c. 
Quant aux legs que font les Teſtateuts 
que je dirige, ils ne font bons ou mau- 
vais, que conformement à ma volon- 
te, Un homme: ordinaite prend une 
plume, de l'encre, du papier, saſſied 
a core Gun vieillard mbribond; & re- 
coir ſes dernieres volontes :: un vrai 
Notaire, un habile Avocar mecrit ja- 
mais les volontes d'un Teſtateur, mais | 
bien les fiennes-propres. . Les Prètres- | 
jadis en ce pais faifoient donner tout: | 
a V'Egliſe, un bon Avocar aujourd hui 
ait tout donner à la Justice o:: ut | 
V2 £3 TONE RAG = 717099 15 1 
Fort bien ! mais les Pretres-, alte 5 6 
avoient beau jeu pour tromper la Na- 
tion ; ils faiſoient leur Ones dans une 4 
] 
( 


langue inconnu. OT £155 20 

I eſt vrai; mais la 85 que nous 
prenons eſt encor plus ſur. Sgavans 
en charlaranneris ,. . doquens dans no- F 
tre baragouiry,, on nous entend ſans MW « 
nous comprendte, & tout le monde 7 


2 — * DEI . TnO nOoEDE PIES 


eſt notre dupe. Voyons donc ce par- 
chemin. Jai erendu l' Ace autant que 
je Vai pd, comme tu vois. . Oh, jj eſ- 
pere voir un jour nos contrats aufſi 
grands que les immeubles pour leſ- 
quels ils ſeront paſſes. Eſt - il rien de 
plus decourageant- pour notre robe, 
que de voir un heriter ignorant en- 
tendre en quatre mots les intentions 
d'un Teſtateut? Que de le voir poſs 
ſeſſeur de dix acres de terre, au moyen 
d'un parchemin d'un demi acre tout: 
au plus? Laiſſe aux ſorts la Rhëtori- 
que, la Eogique & autres ſciences 
auſſi impertinentes qu' inutiles: atta- 
che- toi uniquement à la Taftologie. 
Quel eſt le premier degré d'excellen- 
ce dans un Avocat? La Taftologie. 
Quel eſt le ſecond ?. Ea Taftologie. 
Quel eſt le troifieme 2 La Taftologie. 
Un vieux Plaideur en a dit autant de 
action... Mais, ouvre - moi PAte > 
(Tom deploye un parchemin. d'une. 


———. 


— 


* Meſure de Terre, differente ſelon les 
divers Pays: Pacre d' Angleterre contient or- 
dinairement 720 pieds de Roi de long, & 
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grandeur immenſe.) Il eſt nul ſi je le 
veux', attendu qu'il yen ayoit un 
prẽcẽdemment fait, & bien plus en 
regle : Ceft ſur quoi je viens- confé- 
rer avec Milady. En attendant que 
Ton wappelle , répons : moi: ſgais· tu 


la aye lignification d du. mot Ade 2.. 
T-Q M. 'vz 


Oui Monſieur... un Ache elt | 


comme qui difoi „ un Acte. 
Thy PHZ LE. 


A merveille! On Fappelle ainfi 
emphatiquement, parce que cet Acte 
une fois fait (le teſtament Fentend } 
tout eſt conſommè, un homme n'a 
plus rien à faite qu a Saller pendre: 


Ce'eſt le ſeul Acte obligeant qui reſte 


en ſow pouvoir. Mais , pour te faire 
mieux ſentir Vuſage de la Taſiologie, ä 
ouvre l'Acte vers le milieu „& lis au 


hazard. * En: 
10 M lit, Gi un ton nazillard.” 


85 Et moi, ſuſdit Lord Brumpton, dons - | 
ne, che” baille, & concede , laiſſe 

& delaiſſe les ſuldits biens: c elt x ſca⸗ | 
voir le Terrain. & Maiſon. principale | 
nommèe Oacham, avec tous. les b.. 


eo . 


ARC FE: 7 aw 
timens extérieurs en dependants,:les 
granges, Cables & autres edifices de: 
maconnerie, les baſſecours, vergers; 


jardins , champs, arbres, terres, ar- 


giles, pres, prairies vertes' & ſeches 5 
patures, parurages; bois de. futaye „ 
taillis, chemins, eaux, courants d' eau, 
peſche, étangs, viviers, communes, 
pacages , fentiers:, bruieres, buiſſons, 
halliers, profits, caſuels; emolumens ,. 
commoditès & toutes les dependances. 


quelconques apartenantes audit chef- 


lieu de quelque efpece que ce ſoit, de 
la meme fagon que j en ai jout; uſe. 
profi, ou fait choſe mienne en tout 


cou en partie; contenant en totalité, 
ſuivant eſtimation faite; quatre cent: 


acres ou environ, plus ou moins Pur 
dans autre: lequel domaine princi- 
pal ſuſdit, avec toutes ſes circonſtan«: 
ces & dependances, eſt ſituè d'une: 
part le long.. 1 
1 PU ZL E. f 

- Reſpire, cher Tom tu -parvien- 
dras, je le vois bien, tu entens les: 


affaires; mais n'uſe point ton nez mal 


a. propos dans des circonſtances inu- 
tiles. Te voila tout eſſoufle ; à peine 
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330 LES FUNERAILLES, 
peut-on diſtinguer les, mots que tu : 
prononces. .. Voyons , que je liſe a A 

mon tour, & ſuppoſons que cet Ate 7 
doive ètre mis en Latin: il ſuffit, 
pour cet effer, qu'il ne ſoit point en 
Anglois. , (I lit ridiculement d'un 
ton de Bareau outrè, juſqu d ce qu il 
| foit hors d haleine.) Ego, pradicłus = 
Comes de Brumpton , totas meas gran- | 
ges, etablas, prairias &c. (Il conti- 
Rue eh terminaiſons Latines.) Mais. 
H eft inutile d'en lire davantage; je 
me rappelle tout le contenu de PAcs 
te. Mylord, par ce parchemin ſeul, 
_ desherire totalement ſon fils, donne 
tout à ſa femme, & de plus lui per- 
met de vendre une partie des terres 
qu'il lui laiſſe. C'eſt le ſujet de la viſt- 
te que je viens faire à Milady, qui ce 
me ſemble outre un peu la douleur 1 
en me faiſant attendre ſi longtems 
Jorſqu'iFeſt queſtion d' affaires auſſi 
importantes & auſſi bonnes que cel- 
les- ci. Mais, quelqu'un vient. 
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SCENE XII. 


: PUZLE. TOM. TATLEAID: 


TATLEAID, eſa ſes yeuxe 


J. Ai perdu mes peines , elle ne veut 
point m'entendre; je n'ai pu meme 
en obtenir un regard 1. , M. Puzle, 


vous ètes un homme de poids, entre 
de grace faites-lui entendre raiſon: 


obtenez, vil eſt poſſible, qu *lle jette 
fur elle. meme un eil de pirie. 


PUZZLE, 4 Tom. 


va m artendre 3 la ſalle. Pan 


vre affligee 1 Alons, chere Tatleaid, 
| eonduis-moi. 


(Tom ſort d'un c6te , Pug & Tas 
deaid de Pautre.. I 
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SCENE XII. 


My lord BRUMPT TR & TR Us rr 
 Jortent de leur cache , s avancent 


* ſur le Theatre” »& ſe FAO fans ; 
_ parker. 


MYLORD BRUMPTON.. 


Ne E rrompes' point ton maitre, 


Truſty, repons-mot dans la plus oran- 

de ſincerire de ron cœur. . Exiſtai- je? 2. 
Suis. je en effet cet Etre, ce mème in- 
dividu qu 'on appelloit Mylord Brump- 
nnn 
A 

Lui- meme: Ce meme Lord Brumpz- 

ton, ce très-gẽuèreux, tres affable, 
très-aimé Lord Brumpton, qui pen⸗ 
dant long: tems VECUT avec honneur > 
& parvint à la plus haute reputation, 
mais qui dans ſa vieilleſſe vit par de- 
eres fletrir ſa gloire; ce mème Lord 
Brumpton, a aprcs avoir perdu la 


"7 


2.9.1 514 $5TE:'iÞ2 2.1 wit 
plus aimable & la plus cheriedes epon- 
| Jes, ſe voyoir pere d'un fils digne de 
7 
Brumpton enfin, qui, prèt a deſcen- 
dre au tombeau, stant amourache 
d'une jeune & belle perſonne, apres 
avoir deshérité ſon fils, ſe voir des- 
honore par une perfide qui danſe au- 
jourd' hui ſur ſa foſſe. . 

M. BRUMPTON, revant. 


toute ſa tendreſſe; ce meme Lord 


Et ce maudlit Taftologiſte, ce de- 


teſtable Puzle, avec ſon acte irrèvo- 
cable 1 Non „non, Truſty 5 je mus 
vis point: je ne ſuis plus qu une om- 
bre errante autour de ſon treſor.... Je 
la tourmenterai, Truſty, je la ferai 
trembler, je ferai palir ce viſage char. 
mant; peut · tre meme le ferai- je rou- 
144144 8 
„ e, 
Eh, Monſieur, ce langage n'eſt pas 


du tout celui d'un Revenant: II y a 


encor de homme dans vos expreſ- 
ſions ... Ce viſage charmant! 
Juſte Ciel, y penſez- vous encore 2 


M. BRUMPTON. 


Puiſque tu vois ma foibleſſe, ſois 
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334 LES FUNERAILL ES; 
donc encor plus mon ami'; ; arme. tol 
contre toi-meme, ſoutiens-moi de toute 


tarailon, | 
W  TRUSTY. 


_ Mylord, ſi vous daignez vous s confier 
A ma e e , VOUS 3 vanged une 
Epouſe indigne de vous; je ſauverai 

vos biens, votre fils, votre famille, & 
votre honneur. 


Fin du premier Ad. e 80 
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SCENE PREMI ERE. 
MYLORD HARDY fel. 


Ca Eſtn maintenant que je als: me re⸗ 

garder comme perdu ſans reſſour- 
ce. Mais un malheur long - tems at- 
tendu nous paroit toujours moins 
ſenſible au moment qu'il eclate ; les 
maux, ainſi que les plaifirs, font rou- 
jours moins grands en rœalitè que Pi- 
magination ne nous les peint. Mais, 

que vais · je devenir 2 Comment vivre 
| maintenant dans le monde 2 Pauvre 
mais vain de ma naiſſance, inutile A 
ma Patrie, Pourrai-je me rdſotidre 2 A 
trainer orgueilleuſement un grand 
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nom? a charge à mes amis, autant 
qua moi - mème , par Tidée qu ont 
preſque toujours les malheureux de 
ſe croire meprifes., m'expoſerai - je a 
rous les delagremens qu'entraine Vin. 


fortune jointe a trop de hauteur? Non 


Le Monarque qui nous gouverne eſt 


auſſi generenx que brave: la guerre 


ſe prepare de nouveau; continuons de 
le 5 Ceci me coupera du pain, 


(. mettant la main ſur la garde de fon 


.Epee. ) & me fera peut-ctre un ſort 
auſſi brillant que celui dont je deplo. 
re la perte. Mais comment pourvoir 
aux beſoins preſſans & actuels 2. 


Ha! te voila, e 


SCENE E (6 


LORD HARDY, TRIM. 
LORD: HARDY; 


5 En bien? comment vont les pau: 


vres diables qui doivent recruter ma 
Compagnie? 
'T R . 


1a 


| X Lalivre ſterlin , eſt de vingt chellins. 


{ 


ET. 6 3B: er, 
C 3 
Ma foi, Monſieur, ils ont mange 
Juſqu'a votre derniere guinee. * 

LORD HARDY. 

As- tu paſſè chez VAgent de Chan- 
— 1 N 

. TRIM. 

Oui., Monſieur. 5 

LORD HARD YT. 
Eh ͤ bien: 
AI. 

Eh bien, Monſieur , vous pourrez 
obtenir de lui onze Shellins par livre 
ſterlin““ de vos arrerages. Mais il ne 
ſe chargera pas de vos appointemens A 
venir a moins de trois Shellins d'inte- 
ret par livre: d'ailleurs, il faut que 


ſon clerc Jonatas Item, jure pour 


vous-, que vous vous abſtiendrez de 
tous combats finguliers; ou que vous 
faſſiez aſſuret votre vie, ce que vous 


pouvez faire à huit pour cent. A ces 
conditions, il conſent de vous obliger: 
ce qu'il ne feroit pas, dit-· il, pour tout 


—— — 


— 


— — 


1 valeur de la Guinee eſt 4 peu pres 
celle de notre Louis d'Or. | 


Tome VIII. = 


$33 LESFUNERAILLES, 
autre Officier du Regiment : mais il 
pretend avoir pour vous une amitié 
Particles nw: ch6n 85 
„„ ne 
Oh, fen ſuis bien reconnoiſſant! 
Mais, chacun vit de ſon métier; je ne 
veux pas que mes gens manquent, 
il faut en paſſer par la... Qu'en dis- tu, 
Trim 2 ce jour me paroit aſſez tran- 
quile, nous navons pas encore yu de 


crèanciers. 
TRIM, 


= Des Creanciers , Monſieur ! main. 
8 kenant que votre pere eſt mort, ils ne 
peuvent plus vous arrter F : je ſerai 
deſormais un peu moins poli avec eux. 
Mes amis, leur diſois-je, combien de 
fois faut-il vous repeter qu'il n'eſt pas 
encor jour chez Mylord ; qu'il n'a 
pas ferme I'til de la nuit; qu'il faut 
venir une autre fois; que Mylord vous 
envera avertir lorſqu il aura le tems 
de terminer avec vous ? A ceux qui 
Stoient aſſez inſolens pour preſſer trop 


U 


* A cauſe du titre de Comte d*Angle- 
tere, qu'il eſt cenſe avoir herirs de ſon 
SE | 
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vivement un homme de votre qualité, 
en demandant leur bien: tirez coquins 
dilois-je) gare la Maiſon de correc- 
tion! Gare les coups de baton qui vont 
pleuvoir ſur vous. Mais aux Creanciers 

à gros dos, a ces richards & orgueil. 
leux Marchands de ſoye ou de galons 
de Covent- Garden: j; etois charge de la 

part de Mylord de leur faire mille com- 
plimens, de m'informer de la fante 
de leurs Epouſes; Mylord avoit des 
lettres très- preſſantes a ècrire; il de- 
voit lui mème paſſer chez eux au pre- 
mier jour; il faloit 5 ſi ſes affaires Ven 
empechoient, ne pas manquer de re. 
venir chez lui la ſæmaine ſuivante; & 

cette ſemaine ſuivante ᷑toit toujours 
celle après laquelle nous -crions partis 
pour la Campagne, ou pour VAre 


n 
n,, 
| Finis, coquin, Se peut-il qu'un hom< 
me de condition ſoit reduit a faire un 
tel metier !... Ecoute : ne manque 
de repaſſer cette aptès- midi chez PA. 
gent Coupe bourſe, & de le bien re- 
mercier de ſon ztle à me rendre (ere 
vice. Quoiqu'il m'en coute , je veux 
| "FR 


340 LES. FUNERAILLES, 
inceſſament payer mes dettes .. J'en-⸗ 
tens du bruit dans l' Antichambre; va 
voir qui Ceſt.... Le maraut faitentrer! 
Qui donc eſt.ce 2 5 


—— — — — 


SCENE III. 
LORD HARDY. M. CAM. 
PL EI. TRIM, 


| C: Ela eſt bien genereux,mon cher 
Campley ! Quoi, dans les premiers 
momens d'une grande fortune a la- 
quelle vous penſiez peu, vous eres tou- 
jours le meme; vous vous reſſouvenez 
d'un ami moins fortune que vous! 
Vous tes un homme extraordinaire. 
PPP 
Ceſt vous quieres, Mylord, vous 

qui au moment meme on Tinjuſtice 
vous prive d'une fortune immenſe, 
 ſcavez vous poſleder au point d'exci- 
ter encor plus d'admiration que de 
 pitis dans ame de vos amis plus fore 


tunes, mais nen pas- plus heureux que 
vous. FF 
HR 
Ah, c'eſt trop m' honorer .. . mais, 
voyons donc, que je te regarde a mon 
aile, car je ne rai point vd depuis mon 
retour en Angleterre. . .... très- bien, 
très-galament, quoique negligemment” 
habille ! il y a ſurement ici de Vex- 
traordinaire. (i touche du dolgt /t 
cæur de Campley. ) Sois ſincere, mon 
ami: qui donc partage maintenant ce 
cœur avec moi 2: Je pretens ſgavoit 
tout-à-l'heure, & ſon vrai nom , & 
Jon nom Poëtique ... allons: dans unn 
Sonnet, c'eſt Cynthia, ſans doute; en 
e 5 3 
1 CAMPLEY. | 
Quelqu'une que vous n'imaginez/ 
gueres , quoique- ce ſoit vous - meme: 
qui Fayez placee la. / 17. 2 0. : 
enn HARDY... 
„ | op 


| 
A STR Il. © | 


r . 

Vous - meme , Mylord. Toutes les 
merveilles que vous m'avez debirces- 
au Camp, au ſujet de Lady Charlotte, 
| <ctte orpheline dont votre pere ctoit- 
BD _ P if, 


— 


- Sq: LES FUNERAILLES,. 
tuteur, m'ont tellement ttotèes dans 
la tẽte, que j ai voulu abſolument voir 
par mes yeux cette aimable famille. 
J'y ſuis parvenu, par le moyen de M. 
Cabinet; & je ſuis amoureux en me. 
me lieu que vous, 15 

PPV. MARDY. © 
En meme lieu que mot ! M. Cam- 
pley , daignez vous expliquer. 
t 2. + he as 
Pourquoi vous Eronner , Mylord ? 
Lady Charlotte n'a-r-elle pas une 


ſeur ? 1 _ 
.  LOKD HARDY. 

Je ſuis un franc imbecille, de ne Pa- 
voir pas devine dabord. Tu as raiſon, 
mon ami ; tu es peut- tre le ſeul hom- 
me propre a commercer avec elle.... 
Mais, parlez-moi de Milady Charlot- WH 

te: voila ce qu'on appelle une femme 
dine d'ètre aimee! d'une vertu fi dou- ( 
ce, d'une rerenue , d'une decence ſi 
 agreable ! quoique la dignitè accom- 
agne ſes moindres demarches , rien 
en elle n'eſt affete : Paimable verite 
habire toujours ſur ſes IE&vres ; & ſon 
don caracteère perce dans tout ce quel- 
le dit, comme dans tout ce qu'elle fait. 


CAN 71 L E 1. 
Et Lady Hentiette . .. . parlez. moi 
de quelque femme qui Vegale. Quelle 
vivacite, quel eſprit, quel feu dans 
les regards! ſon coup #'cil eſt un ordre 
_ inrelligible à tous les cœurs, & qui les 
ume tous; ſon air ann 2 tous 
les yeux le triomphe de la beauté, & 
fes levres vermeilles ſont Ie ſiege de 
rous les agtémens. Je trouve en elle 
enfin un certain je ne ſcai quoi qui me 
charme, qui m' anime, qui m'enflame 


encor plus * encor plus eos encor 
plus que 


LORD HARDY. 
Qaot Þ+ -- - 
CAMPLEY. 


Encor plus « .. que la marche de nos 
Gr enadiers. 


LORD HARDY. 
La comparaiſon eft tendte ... . ah, 


charmante Chatlotte !' tu me ferots: 
bient6t oublier tous mes ma Heuts. 


 CAMPLEY. 
Ah, charmante & vive Henriette! 
ä 
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344 LES FUNERAILLES, 


quels plaifirs.ne me ferois-tu pas goth 


der ha ON a 


LORD HARDY. | 
Il me ſemble, cher ami, que tes 


idées ne tendent pas à. des plaiſirs auſſi 


durables que les miens. Pour moi je 
n attens ma felicite que de mon hymen 


avec Lady Charlotte, que de ſa conſ- 


tance, de ſa pietè, de ſes ſoins domeſ- 


tiques, de ſa tendreſſe maternelle pour 


nos enfans. Quant A. toi, tu n'enviſa- 
ges, tu n'aimes en ta Maitreſſe que les 


charmes exterieurs. 


| AMPLE. 
Quand je la connoitrai plus a fond, 
je vous en dirai davantage. 
LORD HARDY. 
Ce'eſt bien s exprimer en Grenadier !. 
je ſujs pourtant curieux d' apprendre 
comment tu as fait tes approches pour 


aſſieger une place de cette eſpece. Toi, 


amoureux de Henriette, que la deli- 


cateſſe, la galanterie, la danſe, & tous 


les plaiſirs de ſon age ont ſeuls droit: de 


— — 


je ſuis ici force d'adoucir la liberté 
des expreſſions de Campley. : 


"AC T;E&L- i nab 
eharmer ! qui ne ſe phair qu'a 1 85 
ſur une foule d'adorateurs. Si j ai bien 
penetrs ſon caractère, elle eſt de ces 
femmes avec leſquelles on lie aiſement 
ce qu'on appelle une connoiſſance ge- 
nerale , mais très.- difficilemendun com- 
merce particulier. 


CAMPLEY. 


Vous la-connoiſſez, Mylord. Sca 
chez pourtant, que je Pai deroutee , en 
agiſſant librement & fangulierement. 
avec elle. Avant que de lui laiſſer con- 
noitre mon amour, je me ſuis com- 
porte de maniere a lui donner bonne 
opinion de moi; & ſai toujours depuis- 
paru a ſes yeux avec toute la bonne 
humeur, la complaiſance, & la gaye-- 
tè imaginable : en ſorte qu'elle eſt au- 

jourd' hui très- embaraſſèe, & ne ſcait 
comment $'y ptendre pour m'interdire 

en qualitè d Amant, la familiarité dont 


jerois deja en poſſeſſion auprès d'elle, 


en qualité d'ami. Auſh , Dieu ſgait, 


comme je Ven badine! & lorſqu'elle. 


prend ſon ſérieux, je la contrefais de 
facon , qu'elle finit par en crever de; 
rire. 1 

N P. v 


346 LES FUNERAILLES; 
;LORD-MAIKRDY. 
Cela fair un petit commerce galant 
un genre aſſez original. 
1 CAMPLEY. 
Vous connoiſſez le credit de Cabi- 
net aupres de Milady Brumpton: aw 
moyen de quelques guinces,8 de beau- 
coup de flateries, Mlle Fardingale, 
vieille Duegne que Milady a place 
aupres des deux jeunes Demoiſelles, 
me procure en tout tems un acces aiſc 
dans leur appartement. Vous ſqaurez 
mème, que je ſuis parvenu a convain=. 
cre la Fardingale de quelque eſpéèce 
de parentè entre elle & moi; & qu el- 
le en eſt extremement flattee. 
„ MAKDY. © 
Voila de jeunes Demoiſelles en bon- 
nes mains! & ſadmire le choix de La- 
dy Brumpton. 5 
5 _CAMPEEY. 

Ob, Milady Brumpton, eſt une gran. 
de Politique! elle difoir un jour a Tat- 
leaid, qu'une vieille femme de cham- 
bre Eroit la meilleure furveillance que 
puſſent avoir de jeunes filles: ainſi que 


% 4 A y a 
4 e c ; 
o FFV Ii ß 
1 0 x 4 3 " > « 


rr 
* — 2 — — s A * — 7 
C 5 1 — 
mes MW 2 — \ 5 _ —_— 
— — 2 : — , TY "EN — — 
ewes Pia : — — 7 4 In E ns 
te 2 ES OTIS ＋— ä S rr: 
— 52 


=o a : 
— wo hs 
— 2 
n 


WW, _ 4 * 
eren e 5 8 * le 1 
2 ; 3 . „ 5 R 8 
5 8 r: 2 S . mk 7 


(es = 
— 
* 


J 
N + 
y 
1 oy 
7 J 
2 4b 
i 
4 
* 
4 
i 1 i 
ii 
9 
[ 
4 
: 
7 
3 
wi 
55 i 
j4 
R. 
F 
We | 
9 * 
F 3 * fy 
o 
i 
* 
4 
C 
; « 
o 
* 4 
— : o 
le 
7 
U 
I 
— 2 
N 
K 
45 
N. 
o 
* 
— 
LY 
. 
£ 
: 
* 
Sa 
* 
, 'T 
"90 
oy 
4 
3 
. 
17 
_ 
= 14 
75 1 
18 
KAY 3 
1 
£21 
i "28 
x. M8 
4 
RY 
- <B 
= if , 
* 9 
14 
= Wt 
3 E 
1 
5 
9 
. 
1 
1 
GEASS. 
6 
1 
5 
» 4h 
1 
1 
. 
7 
iv 
1 10 
9 
ys 1 
+3 £ 
1 
* FT. 
LI; 7 
\ 6 | © 
1 
4 
_ 
3h 
ey bg 
115 
. 
* 4 
1, "By 
"> W:- 
E 
Nenn 
a 10 
r 
1 
as. . 
| 
{31 #1; 
5 
N LT 
* 
7. 0 
F 0 
\ 
48; 
IH 
i 
uh 
2 
34 
v2 
4 
11 
147 
. 
FE 
ih 
> -f 
; 9 
1-9 
» 
4 
* 
i 
{ 


| ACTE ITY. 145 
es Eunuques dun ſctail, ( ajoutoit- 
elle 5 ) Fenvie leur tient totijours les 
yeux ouverts empècher les per- 
2 commĩ fes a leurs ſoins de goth 
ter les plaifirs qui leur font interdits 
Teles wémes. Nas, pour rereff 4 
la confine Fardingulo, je lut̃ aĩ etre 
un couplet que nous devons elle & 
moi chanrer fur Fepinerre : les jeunes 
Demoifelles en ſeront, & Fon fera en 
ſorte que je pourraĩ etre pendant quel- 
__ ques momens feul avec Lady Henriet« 
te. Ceſt alors que ai projettè de ten- 


pher aujourd hu, ou perdte pour ja- 
mais ma conquète. Je ſcat, Mylord, 
que Poccafion ſeule vous manque pour 
en tenter autant: fi vous voulez prẽé- 
parer une lettre, & me venfr joindre” 
au Caffé de Tom, je me fais forr, 
apres La voir remiſe a votre maitreſte, 
de vous faire introduire ſecrettemenr 
dans V'Hotel ; de Favertir que vous . 
eres; & de vous procurer les moyen 
de la voir en particulier. Seigneur, 
j'ai aſſez long: tems marche foos vo 
ordres, vous marcherez aujourd Hui 
Jö; 8 
; P vj 


ter ma grande attaque: je dots rrĩiom- 


349 LES FUNERAILLES, 
:. LORD HARDY. 
Ma foi, cher ami, je n'aurai peut: 
Etre pas autant de fermete en ſuiyant 
tes pas, que je ten ai toujours. vũ en 
ſuivant les miens. Il faut t'avouer ma 
foibleſſe: quoique je ſois {Ur d'ètre 
tendrement aimè, j'ai une ſi haute idee 
du merite & de la vertu de mon Aman- 
te, que je tremble & me trouble tou- 
jours aupres d'elle: a peine ſuis. je de- 
vant ſes yeux, que je ne ſcai plus que 
les adorer dans un reſpectueux ſilence. 
2 CAMPLEY. | 
Ah, ah, ah! voila encor un de nos. 
braves. Eh, voila, juſtement comme 
Henriette me voudroit. Mais moi, qui 
la connois un peu mieux qu'elle ne ſe 
connoir elle-meme , je mai garde de 


lui laiſſer uſurper cet empire : elle in- 


ſulteroit à ma peine, me feroit ſoupi- 


rer a l'annte, & peut- etre à la fin me 


rejetteroit dans la foule des Amans. 
reformes , qui par pure complaiſance, 


ſe ſont rendus ridicules à ſes yeux. Je 


ne lui ferai jamais un tel ſacrifice. II 
eſt heureux pour vous, que Lady Char- 
lotte ſoit. d'un caractère auſſi reſpec- 


table: Jen connois peu d'autres qu 


2 N N oy OO IO * 


| GT IT: 34S 
ne fuſſent pas diſpoſees à ſaiſit᷑ Pocca- 
ſton de vous faire voir bien du pays. 

LORD. HARDY. 
Mais, parlons de la chanſon pour 
la couſiue Fardingale: je ſerois rente- 
J 
CAMPLEY,, @ part. 

Ceci n'eſt pas malheureux.. . ( haut), 
 diſpenſez-m'en , je vous. prie, My- 
lord: un homme a air ſi gauche en 
liſant ſes propres vers !.. & toi, Trim, 
tu mas ſans doute renonce ni a Pa-- 
mour, ni a la rime : C'eſt un criti- 
que au moins que Trim! Yai vit jadis 
de ſes ceuvres, a Oxon. (Il lui don- 
ne un papier.) C'eſt en ſes mains que 
je me livre, Mylord : ainſi vous ne 
Ferrez-mes vers qu après mon depart. 
Adieu; je vous ſaluc ... vous ne bou- 
gerez pas, je le proteſte. 


LORD HARD V. 
En ce cas, vous reſterez ici. 
err. 
I faut donc vous obcir. 
(Lord Hardy va le reconguire.). 
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s$ C E N E 1 V. 
TRIM, feat. 
2 cette chanfon .. . quoi 


donc] mes yeux ne me trompent.ils- 
Pas? 292% Un- billet. de trois Cens- gui 
nees! 


VI. CAISSE. 


2 lit. ) 0 


J t vous prie de payer d Monſieur : 
Guillaume: Trim, ou au Porteur , la” 
ſomme de trois cens guintes , & de les: 
porter au compte de. | 


Fare ins-humble ſerviteur, 


Thomas CaMPLET. 
votre tres humble & très· obẽiſſant 


ſerviteur, très- -ge nereux Monſteur Cam- 
pley!... (en dtant ſor chapeau , & en 
faiſant des reverences:) peſte, quelle 


Potlie t'tudieu;, qu'elle eſt ſonore! oh, 


je veux la mettre en muſique, & fee. 
cuter far le champ moi meme. (I. 
chante, ) je vous prie de payer à M. 


* r ˙ ˙ M n p P a 
ID DEG oa ib ito SL Ee On wit hat 


„ 


CE II. 358 

Guillaume Trim. . . juſques. A, c eſt 
du récitatif .. trois cens, ridicule- ; 

ment d l Italienne, & vite ) N 

cens, cens, cens, répetès trois fois en 

faveur de la ſumme. .. trois cens gui. 

n ces. . F aiĩme beaucoup, en muſique, 
la repetition des choſes qui en valent 
la peine. Que Fon me donne de pareil- 

les paroles, quand il s agira du prix de 
la compoſitiom: je défie les plus fa- 

meux Muſiciens du Royaume.. Ah M. 
Campley! voilà ce qu'on appelle obli-- 

ger noblement. Mon Maitre lat avoir. 

pourtant rendu autrefois plus d'un ſer- 
vice de cette eſpece , lorſque ce cher: 
M. Campley erott Enſeigne de notre 
Compagnie en Flandre .. . . oh, il y a. 
encor des hommes dans le monde! 3 


IIS ITY ” ah. _ " —"—_— * PF: — — 


SCENE V. 


LORD HARDY rentre. T TIr. 
T R 1 M. 


M Ylord, j'ai Fhomass d erre vo- 
tre très· humble ſerviteur. 
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352 LESFUNERAILLES: 
LORD HARDY, fun ab. 
Monſieur, je ſuis le votre... . ap- 


prenez- moi pourtant, de grace, mon 


cher & familier ami, comment vous 
eres devenu tout à coup mon tres-hum- 
ble ſerviteur? 
| TRIM: 
Mille pardons , Mylord ! .. je me 
trompois .. non „ je ne ſuis pas vo- 
tre très- humble ſerviteur..... 


I LORD HARDY. 
Vous ne I eres pas? 
TRI M, wvivemert.- 


Si, Mytord, je le ſuis : mais non : 


as comme vous le penſez . . . je ſuis 
ee „ Je ſuis tranſports 
de joye! . 
LORD HA R DY. 


Tranſports de joye? Dis "lard de 


folie ... . . quelle mouche ra donc pi- 
que: 2 Oni-eſt la re de Campley ? 


| Mylord, qui Taxco cru! M Cam- 


pley eſt un 4s. plus g grands Poëtes que 
je connoiſſe. Quant a ſa chanſon, elle 
ne ſe termine pas comme les leurs, 
. des rimes vulgaires, des, yeux, 


85 
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J; Leena oe un, 


FFT 
des feux, des deſirs, des plaiſits, des: 
peines, des chaines, & autres miſeres 
triviales & mille fois rebatues : la ſien- 
ne eſt en grands Vers hèroiques 
en un mot, en Vers blancs, Ecoutez... 

(A lit poſement, & avec emphaſe.) 
Je vous prie de payer a M. Guillau- 
me Trim, ou au Porteur, la ſomme- 
de. . cela coule comme un Pactole! 
chaque ligne me ſemble un flor qui 
roule des guinees!....., (Lord. Hardy 
prend le billet.) 
HA 
Cher Campley, je ſuis-penerre de 
ton procedè! je m' tonnois, en effet, 
qu'il eũt tant d'empreſſement de me 
montrer ſes Vers. Avec quelle noble 
aiſance ce garcon fait les actions les 
moins communes! _ 
1 TRIM. i 
Mylord ne juge - t'il pas a propos 
que je me hate d'aller chez Agent 
coupe-bourſes 4 
AA,, 
Non, demeure. A quel propos mains 
tenant? „„ 
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354 LESFUNERAILLES, 
1 1 
Uniquement pvur me planter de- 


vant lui, (quand j aurai regd notte at- 


* % 


gent) pour le regarder flèrement en 
ace, mon chapeau fur la tete; & lui 
de mes teptoches.. 
5 LORD HARDY 5 
Eh bien, je te FTabandonne. Aye 
foin cependant de prendre goat 10gr 
ieces de cet argent, & dacquitter ſur 
3 mes dettes. Si, par hazard, tu 
rencontrots chez Coupe- boutſe quel- 


rourner le dos, ſans daigner Fhonorer 


que Officier de ma connoiffance , qui 


elt Lait motne & mecontent , dis- ui 
que j̃ aurois quelque choſe d important 


a lui communiquer : il faut aider nos 


amis dans le beſoin. Quant a tor̃, co- 


quin, apprens que la moderation eſt 


le plus bel ornement de la proſperire; 


Reviens à la maiſon ce ſoix , tandis 


que j'irai chercher Campley chez Tom, 


dans l'eſpoir d tre introduit pat ſar 


moyen chez Lady Charlotte. 
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SCENE VL. 
LORD BRUMPTON. 
TRUSTY. SABLE. 
mY. 


N On, Mylord „vous ne pouvez . 


pas en conſcience, me ttaiter ainſi. Je 
dois, conformement a mes ordres , 


vous ouvrir & vous embadmer, @ 


moins que vous ne mettiez hors d'in- 
terets par des offres un peu plus tat. 
ſonnables. Vous ne faites pas attention 


ande B 
LORD BRUMPT ON. 

- Moi! quelles ſont donc ces depen= 

| kk 

Premierement , vingt guinees à la 


aux depenſes que vous m'avez deja 


femme de chambre de Milady, pour 
etre averti du moment de votre mort, 
l honoraire un peu violent, mais, dont 
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356 LES FUNERAILLES, 


Je ſcai que la veuve tiroit Ja moitié: 


ne parlons plus de cela.) En-ſecond 


leu, dix guintes pour vous avoir veil- 
te pendant votre longue maladie de 
Thyver dernier. TS 
LORD BRUMPTON. 
Pour m'avoir veille ! eh, wayols-je 
pas: mes domeſtiques ? 
SABLE... 
Sans doute: mais pendant toute cet- 


te maladie, je n'entretins pas moins 
une ſentinelle a- votre porte, qui me 


coutoir un demi. cu par jour, pour 
etre inſtruit de l' tat des choſes. Mal- 


heureuſement pour moi, vous en re- 


vintes : jen fus pour mon argent, & 


pour mes peines. 


LORD-BRUMPTON. 
Ha! ha! ha! voila un maraut bien 


impudent. Un demi-ecy par jour, pour 
Etre informe de l'inſtant ds mon tre- 


pas !. . & tu pretens que je d'en tien- 
ß 
SABLE. 5 
Ne vous eſtomaquez pas tant, Meſ- 


feurs. J'ai un regiſtte chez moi , que 
Jappelle mon grand Mortuaire, où 


E KI. 357 


tout ce que Londre bt de per- 


ſonnes d'un certain rang, leur age, 


leurs maladies, & le tems qu'tls ont a | 


peu pres a vive eſt inſcrir par ordre 
alphaberique... . Heélas, Mylord, ſi 
vous euſſiez penſe a la mort , autant 
que j y al, penſè pour vous je ne vous 


verrois. pas chercher avjourd' hui a chi- 
caner ſur mes droits les plus legirimes! 


Bref, je ne puis m'engager a tenir vo- 
tte t ſurrection ſecrette, a moins qu'on 


ne me paye exactement tout ce que 


m auroient valu vos funérailles. 
LORD BRUMPTON. 


Truſty, fi apres ce que tu viens den- 
tendte de la converſation de Puzle & 
de fan Clerc, tu crois encor enter 


executer mes ordres , il faut contenter 


ce Corſaire. | 
TRUSTY. 

e le ſatisferois de ma bourſe, pour 
le ſeul plaiſir de vous en voir temoin. 


LORD BRUMPTON. 


Je te crois, mon cher Truſty : je 


connois ton bon cœur. 


ABl. E. 


Comptez maintenant e ſur 


— — — ʒ — — 


j 


358 LES FUN ER AILLES; . 
un ſecret inviolable de la ou de votre 


er viteur. 
TRUST Y, a part, 


$i je ne ſuis pas ag de cer archi- 
fripon, ce ne ſera pas ma fame!...., 
My! lord, rentrez dans votre cabinet: 
J <ntens vente ici quel qu un. 
(Cable ſort d'un core, Mylord & | 
ufo de Vautre.) 


SCENE VII. 
Te Theitre change. On voit 
Lavy CHARLOTTE liſant , 


6 LAD e HENRIETTE mi- 
naudant devant un miroir. 
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LADY HENRIETTE. 
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Eu, ma ſage & prudente feeur ; ; 
vous feriez tout auſſi· bien de jaſer avec 
moi, que de vous morfondre ſur un 
Livre que vous nentendez peut-ctre 
pas trop bien. ... ( Elle continue de je 
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8 E, - $328 
regarder dans le miroir.) Le fameux 
Docteur Lucas peut avoir reve tout ce 
qu'il a voulu: Mais je doute qu'il vous 
enſeigne le ſecret d'oublier Mylord 
Hardy ... Regardez-moi, ma {cur 2 
dementez-mo1 5 vous Foſez. 


LADY CHARLOTTE, riant: 
V oilà la rere la plus folle que je con- 


noiſſe! Ty 


LADY HENRIETTE. 
Oh, j'ètois (fire de mon fait. 3 
vous riez2 Mylord Hardy eſt certaine- 
ment dans ce Livre... (Elle regarde © 
par- deſſus Pepaule de ſa ſæur, & feint 


de lire.) NR een | 


Hardy +++.» Eh bien! ne le voila-ril 


pas 2 


LADY CHARLOTTE , ſe len ant. 


On ne peur tirer aucun fruit de fa 


lecture en pareille Compagnie... eh 


bien, Mademoiſelle, ſuppoſons ſi vous 
voulez, que je ne voyois dans ce Li- 
vre que My lord Hardy : encor eſt-il 
plus excuſable d'avoir les yeux ſur 
quelqu'un, que de sadmirer perpe- 
tuellement ſoi.mème. . 


— 


500 LES FUNER AILLES, 
__ LADY HENR IETTE, 8 
Je n'en crois rien attendez; 6 
vous pourriez pourtant avoir raiſon, 
s'il toit queſtion Fane vanitè reelle: 
mais ce n'eſt pas mon defaur , vous le 
ſcavcz....,. qui moi”! non, non , ma 
chere, mes yeux n'ont. pas ce je ne 
teal quoi .. . (Elle continue de ſe re- 
garder) ni cet eclat vainqueur dete 
charmes ſont toujours exageres par les 
hommes. . . . ils ont preſque tous la 
manie de vanter la blancheur de nos 
dents: beau fujet de lovange ! Queſt- 
re que des 2 45 (Elle les montre 
dans le miroir.) Un Negre les a peut 
Etre auſſi / blanches que moi... Non, 
ma ſœur, je n'admire point ma figu- 
re: vous vous plaiſez ſeulement a me 
conttedire. Si, par hazard, je jette ſur 
moi- meme un oil de complaflance, 
c'eſt uniquement pour imiter les hom- 
. 
LADY CHARLOTTE, 1 
„ Campley pourra 2 
tteuver fon compte. | ? 
LADY HENRIETTE. 


Ah, ma {cur p00 vous ai-je fait, 
pour | 


K©CTE 1 
pour me nommer cet inſolent morrel 5 
Cer fat, auſſi effrontè qu 'opiniarre? 


| Amans Potre a dit de moi, 


Et Yobjet de l'amour, & Yobjer de rearing 


11-ne m *attrapera -pas faror e vous 
le garantis. Il ne me manque que d'è- 


tre tire de la realire de fon ſupplice , 
(en les banniſſant de chez moi) pour 


ſa mort, ou de ſa vie. 


LADY CHARLOTTE. 


rieuſement , en verite ma ſœur cer 
| exces de vanité pourra vous faire tort. 


LADY HENRIETTE. 


Vanite! tout ce que je trouve la-de- 
dans, Ceſt que les perſonnes gaies , 
comme moi, font plus finceres que les 
perſonnes graves comme vous: votre 


vie eſt une gene perperuelle. Regar- 


voir.) Eh bien, ne ſentez- vous pas 
un ſecret plaifir , en voyant cet eclar 
falt, 3 dans vos yeux , cette Elegance dans 


Oh, ſi je ſuis en effet ce On LE 


avoir le plaiſir de decider enſuite ou de 


$i vous voulez que je vous: arle (6s > 


dez. vous ici (en lui preſentant le mi- 


362 LES FUNERAILLES, 
votre taille, tous ces charmes enfin te- 
ꝓandus dans votre perſonne 2. Oſerez- 
Nous me le nier? 


LADY CHAR LOrTE. 


Eh bien, Mademoiſelle, ſi je ſuis 
Auelquefois aſſeꝝ ſotte pour tirer quel. 
Aue vanité des dons de la nature, je 
Gas du moins aſſez ſage pour ſentir 
Jue c 'eſt un dèfaut, & pour travailler 
A mien corriger. | 
LADY HENRIETTE. 
Bon bon! faites ces vieux contes 
A Mademoilelle Fardingale : je ne ſuis 
pas encore {age à les entendre. 
LADY CHARLOTTE. 

Celles qui penſent ainſi, courent riſ- 4 
que de les entendre trop long-tems. 4 
Mais, . parlez-moi-fincerement.; nai- 

me. vous point Campley 2 


LADY HENRIETTE. 


Mais. . il ne ſeroir pas tout - a- fait 4 
haiſſable, vil avoit moins de confian- * 
ce; sil wimaginoit pas qu'on pur ſi 
aiſtment me plaire. Oh, je dereſte un | 
Amanr que je ne puis deleſperer d'un 11 
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SCENE. VINL 


= = LADY CHARLOTTE. LADY : 
: | HENRIETTE. Mlle FAR: 
MW JINGALE 


„Ale FARDINGALE. 
. Y oj „ mes Demoiſelles, dequot 


vous amuſer: c'eſt une Chanſon tout 
fraichement ſortie de la tète d'un Poëte 
de ma connoiſſance .. Lady egg 
elle eſt de mon couſin . 2 
Pair en eſt charmant. 


= LADY HENRIET TE droniguement. 
Si Ceſt lui qui Va faite, ce doit e etre 
E choſe de beau. _ 
(Elle la j erte a terre.) 
FA R DINGALE. | 
Allons, allons . . . ce ne. ſont pas 
l de ces couplers recherches m— nog 
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364 LES FUNERAILLES; 
Poeres, toujours courant après le op oſprit, 


nous ennuyent tous les jours: c eſt du 
maturel ceci. D'ailleurs, mon couſin 


Campley a deux mille b livres 
Rerlins de revenu & vous netes 
| qu une diſſimulèe. 


LADY CHARLOTTE 


Je penſe comme vous, | Mademoi- 


ſelle Fardingale ; & la Ghanſon me 


 paroit fort jolie. 
(E. lle tit ) 


CHANSON. 


A» Mour , porte ailleurs tes peines , 
Tes langueurs, & tes ſoupirs; 
Si. mon cœur connoit des chaines , 
Ce ſont celles des plaiſirs. 
Les pleurs eteignent ma flame: 
Cher Daphnis, eſt la gaiete, 
- Souveraine de mon ame, 


Qui Topf! à la _—_— 


Je crois que ma fur n'eſt pourtant 
Pas tout-à- fait de cet avis. | 


UN BOMESTIQUE,, a Fardingale, 
Mademoiſelle, votre couſin Cam- 


1 eſt daps Anti- chambre. 5 
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FARDINGALE. 
Dis-lui-d'entrer :-nous entendrons ſa 
Chantyn 5 


— — 


SCENE IX. 


LADY.CHARLOTTE. LADY 


HENRIETTE. FAR DIN- 
GALE. CAMPEEY. 


\Campley les es toutes Pune aprdòs 


autre, gaiement, & Jamilierement. 


Lady Henriette prend un aingrave „ 


ne Lui repond rien. 


CA MP L E v. 
Q. vous donc, ee Lady 


Henriette > Vous rover mal > 


Fen ſuis vraiment au. deſeſpoir!...... 
(Il tire un facon.) Prenez vite de 


cette liqueur: elle eſt ſpiritueuſe 
reſpirez, reſpirez- en au plötdbe. 
LADY HENRIET TE, apart. 
Voila un Mortel bien familier .. 
( Avec 88 ) Je ny ſcaurois tenir.. 
= Qi 
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366 LES FUNERAILLES, 
AMD CET. 
Feſpere. que cela ne durera pas. 
LADY CHARLOT TE. 
Votre couſine Fardingale nous a 


montrè de vos æuvres. Vous eres Mu- 


fieien, M. Campley: voilà une epinet- 
te, voyons cela je vous prie. 


_ | AKMPLEY-- 


De mes œuvres, Lady: Elle me falt 
Een IT. 


AR DIN GALE. 
Pourquoi vous en defendre? .. Qui 


eſt-· la ? Qu on m'apporte mon lu tb. 


Je ſcai deja la Chanſon par cœur: 
je crois qu elle ita merveilleuſement 
| ur un air du vieux M. Law, qui ëtoit 
intime ami de ma mere... de ma me- 
re? Je me trompe, c toit ma foi de ma 
grand- mere. Voyons le luth.. . cou- 
nn Campley, tene la Chanſon ſur vo- 


tre chapeau .. . (4 part.) Cela eſt 
fort galant, pour une parente. ... 
1 Elle chante , d' un ton glapiſſant.) 


* 


Amour, porte ailleurs tes peines, &c. 


3 


4 5 
by 
"""_ 4 
* VL: CIV 
* 


Gh 1 il y-a long-rems que je mai 


chante. Vb 
CAMPLEY. 

II n'y paroit pas: cela va tout au- 
mieux! il ne vous manque qu'un peu”? 


plus aſſurance. Prenez le ton plus 


haut. (I contrefait Fardingale. ) La: 


voila votre vrai ton. Votre voix a de- 


Itrendue , elle peut aller juſques-l a. 
LADY HENRIETTE. 
Oh, Teffronté flatteur ! je n'y tiens* 
plus, je vais Eclater ... . courage, Ma- 


demoiſelle Fardingale: le chant eſt di- 
one des paroles. Suivez le conſeil de- 


votre couſin; prenez plus haut. 


FARDINGALE. 
Quoĩ, ma chere Lady, cela vous 


plait reellement 2: C'eſt uniquement 
pour vous amuler que je mexpoſe a 


chanter devant vous. .... , car je ſens 
LADY CHARLOTTE. ; 
Nous le ſgavons, ma bonne Dame 
nous le ſgavons. ... allons, courage. 
FARDINGALE, chantant:'.. 
Si mon cœur comoit des chaines; | 
Oe ſont celles des plaiſirs. 
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68 LES FUNERAILLES: 


Cela eſt vif, naturel , & va tout au 
mieux à Pair de M. Law! (Elle ſemble. 


queter les ſuffrages. ) il 5 prendre 
cela encor d'un ton plus haut. 


[( (Elle chante.) 
LADY HENRIE TT E. 


wy ravir! votre coutin ſeul, en chan- 


rant ſes propres vers, pourroit vous 
&galer. | 
CAMPLEY,a Charlotte. 


Madame, c'eſt de 4s part de Mylord 
Hacdy. Wye” ( I lui donne une lettre.) 


Que dit Lady Henriette? Elle veut 
que je chante! . . il faut lui obeir. 


LADY CHARLOTTE, à part: 


Je pers patience. il faut abſolu- 


ment * je liſe ma lettre. 
( (Alle fort.) 
CAMPLEY ,, chante.. 
FARDINCAEE. 
Quo donc 2 qu eſt devenue Lady 
Charlotte? 2. 
(Elle fort.) 


' LADY HENRIETTE.. 


Mademoiſelle Fardingale , où cou- 
rez- vous donc? Oh, vous ne nous quir- 
terez Pas 3 
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SCENE X. 
LADY HENRIETTE, 
M. CAMPLE Year, 
3 ADY HEN RIET TE. 


2 Ve! le eſt cette inſolence 2: Mon- 


 Geur, me connoiſſez- vous bien? 


CAMPLE V. 
Oui Madame; vous eres Milady- 
eh Lovely 75 0 la dot eſt de 


dix mille livres ſterlins: moi, je ſuis 


M. Campley, dont le revenu eſt de 
deux mille chaque annèe, d'aſſeʒ bon- 
ne maiſon pour porter ſes vœux juſ- | 
qu à vous, & determine à ne point ö 


quitter my moment que je naye 


reci de vous une reponſe raiſonnable 
& precife ſur les propoſitions que je 
vous ai faites. «+ + vous vous irritez 


E 
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envain: il faut parler, Madame; y el. 
Perez pas de m kchapper. 


LADY HENRIETTE.. 


Fil eft encor des 4 epees dans le mona 
de; Sil eſt eneor des cœurs que Phon- 
neur guide; 8 eſt quelqu un qui pre- | 
tende encor à ma main, qu 1 * vienne * 
vanger mon injure.. 


(Elle court autour de 2 chimbre. * 5 


"CAMPLEY.. (| 

Qu'ils viennent, j'y ——_ Mads: | 
me : sil faut ſe battre; c'eſt mon me- 
tier. Mais, vous avez trop maltraite le 
genre humain entier pour en eſperer 
aujourdhui le moindre fecours. Ce ne 
ſont pourtant point des reproches que 
vous devez maintenant attendre de 
moi, (il lui ſaiſit la main.) Je pro- 
dens 2 1 


LADY HENRIETTE. | 
| Faifſs moi ttaftre 3 1 4 
inſolent raviſſeur. . . 
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(Elle retire ſa ae „ court autour Af 


da la chambre, & Campley après elle.) 4 


CAMPLEY. 


entendez donc raiſon Cue 
(Al chante. 


Belle Nympbe. » Ecoutez mes vœux & mes 
regrets: 


Songez, que Vage un jour flertica vos at- 


traits ! - 


LADY HENRIETTE.- 


14 age, les rides, la petite verole , . 
de tout ce que la jeunelle connoit de 
plus redoutable pour ſes charmes, ſe- 


roit maintenant à mes yeux moins hors- 
' ible que toi. 


CAMPLEV. 


Ne vous emportez - point, belle ; 


Henriette... .. je ne fus jamais fat; 


vous me regardiez autrefois d'un 
autre œil: je n'etois alors que vo- 
tre ami. La qualite de votre Amant 


acres. add rout a coup occaſionne cet 
te metamorphole ; 8 


LADY HE NRIET TE. 


Vous ! mon Amant, Monfieur 2 
vous donnai- je jamais lieu de preſu-. 


CTY 17 6 


Mais, Madame Madame ! 1 2 7 


EI) 
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mer que je vous. regardaſſe comme 
tel? | 4 


CAMPLEY, ſerieufement.. 


Oui, Madame, vous m'avez aſſez- 
maltraitè pour le croire. De quel droit, 


en effet, ft vous ne m'eufliez pas re- 
garde comme tel, auriez-vous cru de- 
voir traiter avec auſſi peu de mènage- 


ment un homme de ma condition? 
Comment pourriez- vous juſtifier une 


conduite &. des procedes auſſi extraor- 


dinaires? Non, je rens plus de juſtice 


a votre diſcernement, ainſi qua. votte 
education. Reflechiſſez ſeulementr. : 
rappellez vous, Madame, depuis quel 


tems, avec quelle conſtance je vous ai 
aimee ; avec quelle ſoumiſſion je me 
ſais aſſajetti à tous vos caprices; avec 
quelle parience je me ſuis vd victime 


eternelle de vos mauvaiſes humeurs. 


Vous vous fachez, je le voĩs; vous al- 
lez m'interrompre: épargnez vous en 


la peine. Songez, dis- je, a toutes vos: 
3ajuſtices ; ſongez a la chaine où j'&rois 


attachs, Eli, quoi! votre cœur Eroſt- 


il aſſez inhumain pour prerendre que 
mon eſclayage durat toujours? Non 
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he ne puis le croire : mon amour eſt 
trop pur, trop tendre, trop ſincete, 
pour juger ſi mal de vos vrais ſenti⸗ 
mens; pour vous croire un cœut ſt peu 
digne de m' avoir enflamé; pour ima- 
giner que la vanitè ſeule dnigeät rous 
tes vos demarches:, & que Pamour ne 
vous Procurat d autre plaifir que celui 
de perperner le fupplice de tout hom: 
me aſſez malheureux pour etre-frappe 
de vos charmes. (Elle continue de ſe 
promener avec moins de vivacite.,. & 
plus de confuſt ſton.) Je gemis du trou- 
ble ot je la vois :-rachons de lui ca- 
cher le mien... (4 part.) Pardonnez. 
moi ces reproches, Madame: mais ne 
vaut- il pas mieux que je vous les faſſe 
maintenant, que lorſque je ſerai votre 
_ Epoux;, ſi rant eſt. que Jaye jamais ce 
bonheur ſt vous ètiez en ma puiſſan- 
ce, je ſerois trop genereux pour vous 
accabler de mes plaintes. 


LADY HEN RIET TE, 4 Parr. 


Eſt- il rien de mieux exprimè que 
tout ce que je viens dentendre!. Eh, 
pourquoi me refuſerois-je a la raiſon, 

des que Je Pappergols 2 : CO ) Ek. 
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bien, M. Campley, , 1 jerois votre 
Epoule , ſavoucrois mon erreur auſſi - 
 Ingenuement que je le fais aujour- 
d hui 

( Avec un air diconcerts. les yeux 

fixes your ſan evantaul, ) 

CAMPLEY. 
3-4; gen eſt trop maintenant, Ma- 
dame ! cen eſt trop, aimable Henriet- 
te! Voyez mon repentir & mes re- 
grets: (II. ſe jette a ſes genoux.) Ciel! 
pouviez-vous trop exiger de moi 2 mes 
larmes, mes ſoupirs, ma conſtance, mon 
aveugle ſoumiſſion ne vous étoient 
que trop bien dis. En ceſſant de les 
exiger, vous vous en rendez plus di- 
| gne encore & je ceſſe your n de 
m'en plaind: 8 
LADY HENRIETTE. 

Non, M. Campley, vous ne me 
reprocherez plus un de faut dont vous 
myavez ſi bien montre tout le ridicule ; - 
je vous diſpenſe pour jamais du culte 

humiliant qu'une vanitè mal entendue : 
me faiſoit impoſer 3 a votre tendreſſe. ., 
mais, dites - moi, de grace, par quel 
moyen vous kes parvenu à écarter 
Lici ma {&ur-2: * 


- + 
—— 4 — —k—ä— 
py —.— — — 


BY 
— — ——————̃ rn Mw wr PAS IR 


* = : Fae non Cn. AAC rr voi iixou Ivy: 


X C K 375 
err 

Je n'ai rien a vous cacher, adorable 
Henriette: j eſpere meme que vous 
voudrez bien etre favorable a My- 
lord Hardy auptès de votre ſœur, à qui 
j'avois remis une lettre de fa part. II 
Jaime, comme je vous aime, & n'eſt. 
pas plus raviſſeur que moi. Je vous 
dirai meme, qu'il eſt actuellement ici, 
dans Pelperance de pouvoir obtenir 
un moment d'entretien avec Lady 
Charlotte. . 
LA DTHENRIETTE. 

F __ Ceſt un plaiſir qu'on peut leur 
procurer, mais dont ils feront peu 
d'uſage: ce ſont des amans d'un or- 

dte ſi ſublime, qu'ils ne connoiſſent 

di eloquence que celle des regards. 3 

ʒ!d“!i. AMPLEY. mY 
Paſſons, de grace, dans le cabinet 1 | 

de votre ſœur, tandis qu'ils ſeront ici | 

enſemble. „ | 
LADY.HENRIETTE.. 

Je ne ſqai comment paroitre main 
tenant a (es yeux; En me Voyant tout - 
\ . 0 5 2 
A. coup ſi bien humaniſce , & ſi fami- 
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liere avec vous, elle va m accabler: 
de railleries; & elle aura raiſon. 


CAMPLEY: 


Ole plardr vous vanter Pun he. 
roiſme juſqu'a prẽſent i inconnu à vo- 
tre ſexe :: vous eres la premiere. des- 
femmes que Faſpect de la verite- toute 


nuè wait point trouvee rebelle , qui ait 


etè aſſez ſincere, aſſeʒ ferme pour ſup- 


porter Fevidence de vos defaurs, & 


pour en convenir. Allons, Madame <A 
ſoutenea bravement un cole auſſi eſti- 
mable; oſez· l aborder ainſi. 


(Il lui preſente le Bras-) 


LADY HE NRIET T. E. 


Qui croira dẽſormais a la colère des 
femmes 1. M. Campley, je viens, en 
votre faveur,de trahir mon (exe entier: 


(EEtlle prend ſon bras, &. ſort avec lui.) 5 


5 1S1C T# th >=; _ 
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SCENE XI. 


CAMPLEY rentre, avec Lo 


r, 
CAMPLEVYV. 


Exe: , Mylord; fa ſœur, dont at 
maintenant lieu d'ètre content, va dans 
Pinſtant vous envoyer ici. Ayez ſeu- 


lement avec elle la moitiè du courage 
que vous avez a la guerre: je garantis 


votre conquere, 
LORD HARDY. 


Je deſire, & crains de la voir: Je 


connois ma timidite. 
CAMPLEY. 


Tenez-yous là, juſqu's ce qu'elle 


arrive; & ſurtout bon courage! 


(11 le place contre la porte, & fort. ). 
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SCENE X11. 


LOR D HARDY. LADY: 


LADY CHARLOTTE d part. 


le revoir... . Ciel! le voila. 


(Ils S'approchent & | faluent en 


a * 
Milord veut-il s'aſſeoir: 


( Apres une Tongue pauſe , quelques | 
coups d æil lancès de part & d'quire a+ 
la derobèee, & quelques 8iftes embar<- 
raſſes.) 

Mylord a, je croĩs, parcouru les 
differentes parties de Titalie o la : 


guerre eroit allumee ? 
LORD HARDY. 
Oui, Madame. | 
LADY CHARLOTTE. 


Vous m'avez, je penſe, écrit de 2 
Mantouèe? 


Oici l'inſtant od je vais enfin 


*. © 


. 
2 < 4 


ACTE II. 3 
' LORD HARDY. 


Oui, Madame; &:j'ofe eſptrer que 
ma lend aura pas eu le malheur de 
yous indiſpoſer contre 


LADY CHARLOT TE. 
Mylord 2. (Elle le Wan gur 


Z Air 3 & _—_— * 


Nane nous 9 a cho+ po 


, RP 
LADY CHARLO TTE: 


Non, Mylord, jatrendois que vous 


euſſiez e Vous parliez., ce me 


ſemble, de Italie; de ce fameux Jars 


din du monde Je ſuis; je vous le 


jure, bien fachee que vos malheurs 
preſents vous fafſent peut Etre regret- 
ter ce que vous avez pu laifler dans un 


ſt beau pays. 


L O R-D- HARDY. 


IFeſt ici quelqu'un, Madame, qui 


me rend toutes ces pertes inlenfibles. 
LADY CHARLOTTE. 
I eſt ſi peu de perſonnes de condi- 


tion qui ay ent ſuivi le Roi dans cette 


Af 
l 
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guerre, que votre metite joint a votre 
naiſſance devoient vous faire tout at- 
tendre de ſes faveurs. | | 

-  EOKD HARDY. 
Vai tour Vartachement & tout le 


cle qu'un bon ſujet doit à fon Roi: 


þavoue pourtant, Madame, que d'au- 
tres motifs guidoient alors mes pas. 
LA CHAREOTTIE, 
Mais, après tous vos voyages, My- 
lord, croyez- vous fermement, & ſans 
imparrialite, que notre Iſt: mérite la 
preference: ſur les autres pays? ou 


n'eſt-ce, en effet, que par orgueil que 


nous affectons de le penſer ainſi ? 
LORD HARDY. 
Pai vũ peu de pays, Madame, & 
F puis vous le proteſter, qui ne m'ait 
rendu l' Angleterre encore plus chere. 
Ce mélange d' humeurs & de caracté- 


res, qui peut - etre nuit a nos affaires 


publiques, ajoute aux agremens. de 


notre vie privee, donne plus de variete 
a nos converſations, & les rend par 
conſequent plus agreables. Partout ail. 
leurs, les hommes & les choſes fe pre- 


ſentent. toujours ſous le meme aſpe &: i 


ACQCTE 1 -* 
en France, beaucoup de politeſſe, peu 
d' amitiè; en Hellande, beaucoup de 
reflexions , peu d'eſprit; en Italie, cout 
plaiſir, mais ſans joie: ici, on chacun 
a des pretentions dans tous les gen- 
res, ou la liberté laiſſe un libre eſſor 
aux ſentimens, il eſt rare de rencon- 
trer un cercle on Pon ne trouve a 
gamuſer ou às inſtruiree. 
"LADY CHARLOTTE © 
Je wavois pas encore l'honneur de 
vous connoitre parfaitement , Mylord; 
&& votre converſation me fait regret- 
ter plus que jamais la perte de mon 
frere. De quel ſecours un ami auſſi ſo. 
lde ne lui auroit- il pas ere! Ne vous 
inclinez pas fi profondement , Mylord, 
je ne fais que vous rendre juſt ice... 
Vous m' avez mande , je crois, avoir 
rencontrè en Italie une perſonne dont 
la figure avoit quelque rapport avec la 
mienne. Lavez- vous ſouvent frequens 
tee? | | 


| 
| 
LOKD HARDY. = 
Deux, ou trois fois: mais elle ẽtoit | 
ſi peu digne &eſtime , que je Faurois 

2 volontiers .punie de Phonneur qu elle 

2 avoir de vous reflembler, 8 
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LADY CHARLOTTE. 
Je vous en erois, Mylord: mais le 
Ciel qui m'a preſervee de ſes defauts, 
permettra peut · tre qu'elle me reſſem- 
Fiera mieux un jour ... Foubliois de 
vous parler de votre compagnon de 
voyage. .. Ses parens en ſont fort 
inqulets. = | 
LORDHARDY, 
-Ceſt une grande paſſion qui a can- 
'{e ſa maladie. Il aimoit une jeune & 
charmante perſonne , aupres. de la- 
quelle tout acecs lui ètoit interdit: j'e- 


tois ſon confident, & ſon interprete 
aupreĩs d' elle: je peignois de mon mieux 
la flamme & les ſoupirs de mon ami. 


LADY CHARLOTTE. 
_ Ceſt-a-dire , que vous faiſiez pour 


lui ce que M. Campley a fait ici pour 


vous .... Mais, Ciel, que vais-je dire? 
Fe plains fort votre ami. . . I1-meri- 


toit un ſort plus heureun. 


LORD HARDY. 
Comme M. Campley eſt plus élo⸗ 


quent que je ne le ſuis, j eſpere que ſa 


- 


xcuſſire aura été plus favorable. 


AWC T ETI :.. 
"LADY CHARLOTTE. 
WW 
LORD *HARDY. 
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LORD HARDY. LADY 
HENKIE T-T-E. 


LADY HENRIET TE. 


4.N Ous ſommes perdus ! Tatleaid a 
decouverr , je ne ſgais comment, que 
M. Campley a introduit ici Mylord 


ton. Nous Fallons voir paroitre. 
LORD HARDY. 
Eh bien, je vais Fattendre. 
LADY CHARLOTTE. 
Non, Mylord, elle a trop de pou- 
voir {ur nous. 


LADY CHARLOTTE. 


Hardy; elle en a inſtruit Lady Brump: 
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SCENE XIV. 
Les memes Adeurs. M. cau- 
| PLEY 5 


Foy ons, fuyons, Mylord! la Cava: 


lerie 4 eto Do; ee ee 
gagnons Feſcalier, & dcnichons fans 


trompettes. 


| {1s fortent. ) 
LADY HENRIETTE. 


* tremble !. 
LADY CHARLOTTE: 


At moi de meme: mais la FPS 
me donnera peut · etre bientor des for- 
ees; je connois notre. ennemie . 0 La 


voila elle meme. 


SCENE 


SOCS2-13;:-:. a 


LADY CHARLOTTE, 
LADY HENRIETTE. 
LADY BRUMPTON. 


LADY BRUMPT ON.” 


4 E vous interromps, Meſdames : 
vous aviez peut ètre compagnie 
pardon de mon indiſcrẽtion .., Quoi, 
vous ne me dites rien: Lady 
Charlotte 2 jeune Lady Brumpton , 
daignez recevoir mon compliment. 
LADY CHARLOTTE 
i Je faluve très-humblement Madame 
la Douairiere de Brumpron : ce titre 
ieſt ſans doute tres-flateur pour elle. 
LADY BRUMPTON. 
Que d'aigreur, Madame !... Vous 
auriez pi cependant inſtruire quel- 
qu'un de vos projets , & votre con- 
on cm Ec 


Tome VIII. R 
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© LADY CHARLOTTE. 
Ma conduite , Lady Brumpton ? 
LADY BRUMPT ON. E ap- 


prochant fierement toutes deux. 


Votre conduite, Lady Charlotte. 


LADY CHARLOTTE. 
Parlez-nous de la vorre, Madame; 
on la connoit: elle perce a travers 
tous vos deguiſemens, 
LADY BRUMPTON. 
gui la connoiſſent? 
LADY CHARLOTTE. 


Tous les yeux clairvoyants, Ma- 


dame: que dis- je? Celui que vous crai- 
gnez le plus, Veil du monde éclai- 
re toutes vos demarches ; il voit, ou 
verra bientor toute votre hypocriſie, 


vos auſterires apparentes, vos plaiſirs 


ſecrets, vos homèlies ſur la toilette, 
vos brochures ſous le chevet, les ar- 
tifices dont vous vous eres ſervi pour 


tromper le plus digne des Epoux, Pin- 


dignite avec laquelle vous avez livre 


education de deux jeunes perſonnes 


On la connoir'! Et qui ſont ceux 
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de meilleure condition que vous aux 
ſoins d'une ... Eh fi, Madame! vous 


eres trop coupable pour que) ole vous 
nne vos crimes. 


LADY HENRIET TE, 4 parts 
Bravo, ma ſeur !-parlez -moi de 


ces caraCteres froids, doux , re oſes 


peſte, comme cela va quand | s $'e- 


chauffent ! nous autres qui rions 


nous fachons dix fois en. un quart- 


d'heure, oſerions · nous Lp: + A ce 


degré Gcloquenceꝛ Ce; ſont ma foi des 
fureurs tragiques! jamais Princeſſe de 
Thekrre ne joua mieux ſon role. O, 


ma chere ſour Dieu beniſle ta lan- 


LADY BRUMPTON.. 


Madame, eſt- ce 1a le frait dey vor 
pieuſes lectures? 


LA D CHARLOTTE. | 
Oui, Madame, . . fi je m'attache 


A modeter mes paſſions, ce n'eſt pas 


pour donner à autrui le privilege de 
les irriter impunement. = 


LADY BRUMPTON. 


Eh bien, Lady Charlotte, walgre 
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votre ingratitude envers moi, je vous 
aime pourtant encor aſſez pour vous 
empecher ( tant qu'il y auta des portes 
X des verouils dans ma maiſon) de 
vous livrer A. la miſere, en devenant 
eren d'un petit aigrefin. 9 
LADY CHARLOTTE. 


D un petit 7 aigrefin! cruelle, poua 
ve · vous inſulter ainſi au malbear Jun 
homme que vos infimes artifices ont 
deépouillè de la fortune? Aigrefin 4 1 
Cel ſoutiens ma patience! puis. je en- 
tendre traiter ainſi l Amant que j ai- 

me. . La voix me manque . . ah, 
Dieu ! 


(E lle ſe promind „en ads du pied. * 
LADY BRUMPTON. 


I e vous laiſſe calmer vos ſens, Ma- 
dame. Lamour & la colére font chez 


vous deux paſſions extremement tu- 
multueuſes. 


n FS 


Js 
. 5 - » 


OY IO OS LIN To OP Ye Te ie CA , - : 
32222 Ya ALT Yo EIS EE 2 


F & T9" p a. 
e 
R 


VV hos FE NID aten 
2 7 ho. N BEE: "2s n 4 * * 
)).: Ee it oo LOT No Rn VEE 


„ 


SCENE X VI. 
LADY CHARLOTTE. 
LADY HENRIETTE.. 


Lapy HENRIETTE. | 


Eten nous a ma foi enfermGes !' 


LADV CHARLOTTE... - 
Aigrefin l.. eh bien, 35 eſcaladerai le- 


murs Tout me donner à lui. Ah, que 


ne puis· je pleurer à mon aiſe ! ma 


chere ſœur, je me ſuis donc bien em 


portée ?. . Aigrefin L non, non, mon 
reſſentiment na pas eu tout ſon cours. 
Comment me delivrer' de la tyrannie 
de cette indigne femme? Dans quelle 
ſituation deplorable ne nous voyons» 
nous pas Pune & autre! Si nous nous 
echappons d'ici, quels perils pour no- 
tre jeuneſſe ! quels dangers pour no- 
tre Innocence! .. c'eſt maintenant que 
je ſens amerement combien notre lexs 


eta plaindte. 


Fin du ſecond Ace. 
R iij 
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SCENE PREMIERE. 


LORD HARDY: CAMPLEY.. 
TY TEIN 
LORD HARD V. 


5 C: Ette ma Tatleaid r m'a appers- 


au haut de Feſcalier. Il ne ma pas 
«te: poſſible de reſter plus long tems 
eache :-je voulois voir ce ons Vous. 


CAMPLEY; 


Mais, nous avons du moins de Bon- 


nes e e e & la Maitreſſe de Trim 
pourra dans la circonſtance preſente, 
nous rendre de très bons offices. 


T RIM. | 
Je vous en repons , Meſſieurs: elle 


MCOTE HH | © 2 


2 ſes entrees dans I'Harel , & vous 


connoiſſez les talens de la Nation Fran- 
goiſe: vous ſerez bien ſervis. Il me 
reſte pourtant un petit ſerupule 
vous ſqavez, fans doute, Meſſieurs, 
que certains Laquais du bel air, n ont 


point de: Maitres vis-a-vis: certaines 


perſonnes qui ignorent notre condi- 
tion 2... En un mot, Mademoiſelle 
d' Epingle ne mꝭa jamais entendu par- 
ler de Mylord Hardy, que comme 


d'une connoiſſance ... qui m'honoroit. 


beaucoup. 5 
LORD HARDY. 


Ah, ah, ah! Neeſt- ce que cela? Jer 


rentens , coquin: ta Maitrefle ignore 
que tu as quelquefois l honneur de.de- 
crotter mes ſouliers. Bagatelle; fais- 
toi yaloir autant qu'il te plaira. 
8 TRIM. . 

Grand- merci, Mylord.. Voici de 
quoi il s'agit. Ma Maitreſſe, par pure 
conſidèration pour moi, étant infor- 
mee que M. Calpley:eroir intime ami 
de Mylord Hardy, & voulant bien sa- 
baiſſer ( quoique ſortie d'une grande 
maiſon de France) à faire des Echar-- 
pes pour: rendre ſervice a nos Dames 
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30 LES. FUNERAILLES, 


Angloiſes : ce qui lui donne entree 
dans toutes les grandes maiſons-; ma 


Mlaitreſſe, dis- je, cedanr à des motifs 


auſſi legitimes, a bien voulu ſe char- 
ger d'une lene de Eady Henriette 


pour M. Campley. II faut auſſi que 


vous ſcachiez, que ma ſuſdite Maitreſ- 
ſe eſt habillee à la Frangoiſe , & dans 


le dernier gouit.; que oh habillemens 


ſervent de modele a ceux des Dames 


de ſa Nation, de meme que ſes facons: 


& ſa politeſſe ſert de-regle a la leur 
car c eſt une fille! . une fille l.. vous 
en allez juger. : 


(Il fort en courant.) 
'LOR D HARDY. 
| Ceci me rend la vie, mon cher 
Ea pley .. . mais regarde cette CEre- 


monie! vois comme Trim eſt galant. 
d la bonne ſcene! 


? 4 GN. 2 39 ; 


. 


Lozp _ 7. M. 2 


PLEY. Trim , . donnant reſe 
pedueuſement hs main d. Mlle 
CE; P INGLE.,  habillee ridicu- 
lement d la Frangoiſe. 


T RIM. 


VI On ache Lord t c ſt fading 
felle d'Epingle que Jai Phonneur de 
vous preſenter . . ſon nom vous eſt! 
du moins connu par mes . ainſi” E 
* A vous M. Campley. 


(Lord Hardy & M. Campley re- 
pondent aux reverences reiterees de Ma- 
demoiſelle d Epingle. 1 
Mlle D' EPINGLE, en mauyais ad 

Meſlieurs 7 votre tres + humble ſer- 
vante .. votre très- humble ſervante. 

CAM REB ET. 
Je vous jure, Mademoiſelle, que 
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394 LES: FUNERAILLES. 


rien n'eſt ſi galant que votre ajulte- 
ment.... Daignerez- vous permettre 
que M. Tpi vous donne la main, & 


vous faſſe faire un tour de chambre, | 
pour que nous puiſſions plus aiſcmenc. 
en admirer toute elegance 25 


(un ta promene autour du T 2 ae) 


LORD. HARDY, 4 pare. 5 


Fit- on jamais, fans rougir, une tel⸗ 
le propoſition : 
CAMpLE V, F | 


Bon! - voila encor 4 nos 477 Pu 


qui: rougiſſent de tout. Voyez ſi tien 
la deconcerte : elle me cxoiĩt auſſi ga - 
lant qu un Frangois . . (aut.) Ah, 

Madame! quel air! quelle noble 36 
eligence ! quelle aiſance dans tous vos 
mouvemens ! que de dèlicateſſe, quel 


rafinement dans tout ce qui ſart de 


votre illuſtre Patrie !... non, les An- 
glois ſeuls, & leurs Allies oe aſſez 
groſſiers pour reéſiſter A des Conquẽ 
rans ft polis... quand verrons- nous 
une Angloiſe habille ee de cet air-la 2 ; 
Mlle DIEPINGLE.. | 
Une Angloiſe? pauvres barbares 
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-TETTE IVE: -_ at 
pauvres ſauvages! qu'elles ſont gau- 
ches en fait d' habillemens! elles cou- 
vrent leur nudire; & n ont jamais {gy 

orter plus loin leurs idses 
( Elle ſe promene ,.en ſe donnant des 
graces.) 
Vos femmes ont des habits. „ mais 
ne ſont jamais habillees...* A propos, 
M. Trim, lequel des deux eſt M. anc 


ley2- 
Py | TR I M. 
Le voici, Mademoiſelle. 
CAMPLEY. 


Et tres-diſpoſe à vous ſervir; 
Mlle D'EPINGLE.” 

Je redoute l'idee que vous g 
avoir de moi, Monſieur . mais, 
M. Trim ttant votre intime . 
& dèſiram de ma part l'honorer bien- 
tor de ma main... ( Pendant ce ver- 
biage, elle tient la lettre, & feint de 
woſer la donner.) Mais, que dis- je, 
bon Dieu? C'eſt la premiere fois que 
je lui devoile mes ſentimens !. qu al- 
lez- vous en penſer: ?- 

CAMPLEV. 

Je ſais bien oblige au cher ami 

Trim ». Cavois engage. une perſonne 


R vj. 


396 LES FUNERAILLES, 
auſſi vertueuſe . un excès de complai- 
ſance que l'amour ſeul pouvoir obte- 
nir d'une Dame de votre qualité. 

Mlle. D' EPINGLE. 

Oh , Monſieur ! oh,, ' Monſieur, 
vous liſez.dans mon ame j ignore 
en effet comment on- ole ſe char- 
ger de pareilles commiſſions ... & 
ma pudeur .., ah, Dieu! je ne pour- 
rai a Vavenir ſoutenir vos regards 


( Elle laiſſe couler le billes, ſe ſauye 
au fond du Thedrre , feignant de s en 
aller, &.revient lgmoment apres. ) 


Pardon, Meſſieurs! je ne puis reſter 
plus long- tems Warns v 
1 .- 
Votre tres - humble ſerviteur, Ma- 
dame. M. Trim, vous commandez ici; 
ſi Madame veur ſe ORs diſpoſez. 
de mon appartement. 


(Trim lui . la main, & ſort. 
avec elle. * 
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SCENE III. 
LORD HARDY. M. CAM- 
if L 1 V. 


CAMPLEY. 


* Oyons la chere Eplire. <<< 


( Tl lit.) 
Vous fates trop genereux „Mon- 


ſteur, pour teucher certaine matiere* 
duns notre dermere converſation : nous: 
avons cependant lieu de tout apprehen--_ 


der des mauvaiſes intentions de la veu- 


ve, pour peu que vous tardiex a mettre 


obſtacle a ſes projets. Je demande a Lu- 
dy Charlotte ſi ſon intention n'eſt pas 
den dire autant d Mylord Hardy d. 


ſortes de gens ſont partout ſans conſe- 
quence , ainſi nous aurons de vos Nous - 


yelles. Je ſuis , Monſieur, votre LIES. 
_—_— fervance --- 


HENRIETTE: L. 0 — | 


Elle ne repond rien , mais elle me laiſſe. - 
 ecrire, Confti-utas a cette femme: ces. 
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398 LES FUNERATLLES, 
Obeiſſante ſervante ! ah, ron obliC.-: 
ſance ſera roujours: auſſi volontaire 
avec moi qu'elle Feſt aujourd'hui. 
Puis. je trop baiſer une lettre auſſi che- 
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re! Regardez., e An quel 
ls ; LOR D HA RD v. 
11 Quand tu auras fini, jaurai peut 
Wcee.trree mon tour . .. prens donc _ 
1 Tu vas devorer le papier. 
| CAMPLEv „ tranſporté. 
8 Voyez, Mylord!....... fa plume a: 
Wn Trace ces lignes ... . . ſes- jolis petits 
mw doigrs ont parcouru tout [intervalle- 
| - on les (ſepare . 7.. & vous vey ici 
on nom! | 
LORD HARDY. 


Celui de ma Charlotte n'eſt-il pas- 
auſſi au milieu de la lettre? Pourquoi 
donc gardes-ru tout pour rob? Permets- 
moi du moins un baiſer. 
CA M PL EV. 

5 . conſens: mais vous ètes trop 
vif; diable, vous me mordez !. Non, 
Mylord, vous ne P'aurez pas: baiſez- 

ici, ſi vous voulez; c'eſt tout ce e que je 
puis Pour votre lervice. 


Ker IT v 
LORD-HARDY. 


- he nous ſommes fous! mais que 
nous ſommes heureuw! . . il faut POuUre.. 


tant agir; Comment nous y prendre? 
eee. 


Il me vient une idee..... M ylord,, 
ane Trim. 
LORD HAR D V. 

Bola! Trim: - 

eur. 

Dites donc M. Trim... C Oubliez-yous: 
que ſa Princeſſe eſt la: 5 
cz. PROD HARDY. 


Fai tort... Mon cher Trim, youlezs- 


yous blen monter un moment 2 - 
N CAM PL E X. 
Paſſe ane cela. 


7. ů — 


. 
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SCENE FV. 


Les kes Attcure. 7 IN. : 


CAL Y 


D l. moi, M. Trim: Wai je pas ren 


1 
* * * — — Oo PTE dBA tt 


— 5 


| 
| 
4 
i 
4 
h 
i 
H 
! 
4 


. - . TIE ——u— 4.6 © DIS : 4 
ELLE” I EEE 
—— — * ww 9 


__ 4o- LES FUNERAILLES, 
contre quelquefois Mlle d'Epingle, 
ſortant de chez Lady Brumpton, avec 
une fille qui portoit les marchandiſes> 
ff be: bc: 
Oui, Monſieur; elle attend en bas 
— ĩ˙ » + --- | 
77. 7 tc; 
Ne pourrois-tu pas. obrenir que je i 
priſle ſon habillement, & que je ſdi- 
viſſe ta Maitreſſe ein fa place chez 
Lady Brumpton 2 On ne foupcen- 
nera ſurement pas que nous ayons au- 
dace de recommencer ſitõt une nouvel 
Jeacmarivec. 05nd ,..) | 
a F FOE 
C'eſt bien-penſe , Monſieur, Je vais 
parler: comptez ſur- mon zele,” 
CAMPLEY. 3 
Allons, livrons le reſte ala fortune, 
je te ſuis .. © Lady Henriette l... 
(, fort, en baiſant la Lettre.) 
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LADY BRUMPTON: 


J Approuve ta vigilance. Continue” 


d'avoir l'œil ſur les demarches de ces: 


jeunes Demoiſelles, & compte ſur- 


ma parole: tu auras part à leur de 


pouille.. „ 
A 
Mille graces, Madame! 
LADY BRUMPTON. 
As- tu la liſte du Portier: 
: TFATLEATD. 


Oui, Madame, il vient de me Iz 

remettre. Sa reponſe- generale a tous 

ceux qui ſe prèſentent eſt, que Myla- 

dy ſe porte autant bien que ſon triſte 

Etat peut le permettre, mais qu'elle 
"ab 


ne voit perſonne. 
LADY BRUMPTON. 
_ C'eſt fort bien dit. (Elle lit.) Lady- 


Sa E Ws. 
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462 LES FUNERAILLES, 
 Riggle, Lady Formal; ah! la Rig- 
gle, cette i lorgneuſe, 
cette ſotte indiſcrette, qui ſans avoir 
jamais eu d'amans, a tous les hommes 
ſur ſon compte? la Formal, qui tout 
au contraire n'a que les dehors de la 
vertu, comme l'autre na que ceux du 
vice 2... Quel haſard a pu raſſemblet 
dans le mème caroſſe deux caractères 
auſſi contradiCoires ? Miſtris Francis, 
& Miſtris Glebe...., . Qui ſont-el- 
0 5 
TATLEATD:. - 

Deux Campagnardes très- riches ;: 
abſentes depuis un an: ce ſont celles 
dont vous diſiez un jour, qu à Vedi. 
cation pres , on pourroit les croirs bien 
nees, . „„ 


LADT BRU.MP'L.OV.: * 

a Jai dit cela: Eh bien 7 le- mot n- 
toit pas mauvais: oui, je me les rap- 
pelle maintenant. Pourſuivons . (elle 
reprend la liſte.) Lady Vrinckle: O 
la vieille requinquèe! que ſes airs en- 

fantins ſont mauſſades! mais je ſuis ſon: 
fleau: je ne manque jamais, partout : 
où je la rencontre, de lui demander. FE 
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Ne. TE _ 403 
fi ſa file marièe en campagne eſt en- 
fin grand- mere? .... Lady Forthy ;- je 
ne puis la ſouffrir, ( hart.). ſa vertu 


eſt auſſi reelle que la mienne eſt af- 


fete... Mile After-Day-:: ah, ceſt 
cette beaure: tant celebree. dans Lon» 
dre, relevèe depuis peu de la petite 
verole, & devenuè fi laide. Je brite: 
de la voir, & de la deſeſperer a force- 
de: complimens de condoleance.. Ce 


n eſt pas un petit rẽgal pour une bonne 
ame que de voir une per ſonne, jadis 


aimable, conſerver l'habitude des mè- 


mes airs langoureux qui lui ſoumet- 


toient tous les cœurs. Que deè petites 
graces ronf-4-Coup: nee 
en ridicules l., le reſte ne mérite 


d'eètre li; c eſt un tas de noms & de ti | 


tres que ceux ui les portent ont ten- 


dus 2uſſ indifferens qu inſipides, par 
conſequent indignes d etre remarques.. 


Mais, es-tu bien fire que les Dames 
que Jattens nayent aucun ſoupgon. 
que jen ſois prevenue 2: 


'TATLEAID. 


5 demandera.. 


Oui, Madame: c eſt moi ſeule quo on 
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LES FUNERAILLES, 


LADY BRUMPTON. 
| Je crois entendre un caroſſe 2... Je 


goüte un þ conn infini, dans Veſperance 


de ſurpaſſer Mylady Sc, dont Fau- 


guſte douleur , apres la mort de ſon 
Epoux', a rempli toute la ville. 


Ecoute! ce ſont elles certainement. . 
Oh non ! non, laiffe. moi, te dis. je 2. 
laiſle- moĩ toute entiere à ma douleur... 


Malheureuſe que je ſuis! je benis les 
maux que j endure: ils hareront Vinſ- 
tant defire de mon trepas ....( Pendant 
ces lamentations, Lady Brumpton ſe 
met ſur ſor: lit de purade, & Tatleaid 
zntroduit doucement les Dames.) Mais, 
que vois-je l.. eſt-ce vous, cher epoux?.. ' 
&Con-yous- vient cet air pale, & ces 
triſtes regards que vous portez ſur une 
infortunte 2... Ciel, que vous m' ef- 


fray 22 | : "x 0 | | 
TATAFALD:..: 


Helas: „ Madame, rappellez toute 
votre vertu. CY 8 


LADY BRUMPTON, repouſſant 
Fatleaid. . 


| : Quoi, vous- voulez. me forcet de 
vous ſuivre. !. | ES 


yi 


18 
* 


ACE 111 © e. 


TATLEAILID. 


Ma chere Dame ! c'eſt mol ; * | 


yorre fidele Tatleaid. 
LADY BRUMPTON. 


1 eſt donc vrai! il n'eſt donc que 
trop vrai !.., mon epoux mabandons 
ne. . il eſt. perdu pour moi J.., mais, 
que vois-je?... Ah, Tatleaid! 


Tatleaid d'un gil ſevere.) 


TI 4-4 


. 


SCENE v. 
LADY BRUMPTON. 


TATLEAI D. | Cing Dames. 


PREMIERE DAME. 


En 11 „ne vous itritez 


point contre elle: nous euſſions force 
la porte, pluror. que de ne pas vous 
voir; que de ne point partager vos 


(Elle feint une grande flprif en ap- 
perceyant la compagnie, & regarde 


i Nous ſommes vos amies; 
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406 LES FUN ER 411 LES. 


rendez- nous donc plus de jultice.. at 
Voyez du moins nos larmes . 


LADY BRUMPTON, pleurant, 


Ah, Madame! Madame, j je ſuis une 
Femnie perdue ! helas! helas! que 
vais-je devenir2. . O3 1 expire. * me 
meurs l. 


( Tonres les femmes 27 17 50 „ & 


crient avec elle, a Uniſſon. ) 


sECONDEDAME. 
Courez, Mlle Tatleaid: cherchez 


quelques cordiauæ, pour la ramener a 


la vie. | 
T (Tatleaid ſore.) 
TROISIEME DAME. 
En verite, Madame, vous n'avez 
pas de raiſon + Mylord n'croir pas-jeu- 


ne. Mourir, au bout du compte, neſt 
qu'anticiper ſur un voyage * nous 


de vons tous faire. 


( Tatleaid renere, chargee de bourzit- 
les. La troifieme . Dame en prend une, 


E boit, ſous pretexte de gourer. ) 


ATRIEME DAME, & pare. 
Miſericorde! comme Mylady Fleer 


I 


ACTE-IH. 40% 


gen donne. J'avois bien oui dire quel- 
le almoit le vin, mais j avois peine a 
croire que cela far ſi vrai. 


„ of boit alli.) | 
| PREMIERE DAME , a.la ſeconde. 


Scavez-vous ce qu'on dit de Mlle 
Flert , de cette Coquerte que tous nos 


- Meſſieurs ſuivoient au Parc? .. Ecou- 
tez. (Elle parle a4 Voreille d demi- 
voix.) Elle fut vue hier ſeule dans un 
Fiacre avec... (Elle acheve le 82 plus 


bas.) 
SECONDE DAMk. 


IL impudente La voila doge enfin : 
demiaſquee. 


'TROISIEME DAME, 4 la quatridmes : 


C'eſt à vous ſeule au moins que "> 


de confie. 


QUATRIEME DAME. 


Et je n' en ferai part qua A une Cate 
perſonne. 


(Elle parle d 1 Poreille de la cinquidma) : 
CINQUIEME DAME. 

Fi donc, quelle horreur! ..., 

{Elle parle d Voreille de la Veuve.) | 
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> LADY BRUMPION, 
Cela n'eſt pas poſſible. Eh quoi, le 
monde n'eſt donc plus que pure & de- 
teſtable ppocriſie: ? graces à mon 
etoile, malgre rous les maux qui mꝰac- 
cablent, ma réputation eſt du moins 
entiete! Les hommes ſont bien ſingu- 
liers: pour moi, je ne la trouvai ja- 
mais jolie. Elle a de la taille, ſi vous 
voulez; mais point de graces, point 
de maintien; & ſans cela, qu'eſt-ce 
que la beauté ? Tl eſt- ce que des char- 
mes muets ? Ce font autant d'agré- 
mens en pure pette .. . . Mais quelle 


diſtraction ! A quel propos weden ici 
parier de charmes? 


PREMIERE DAME. 
Des charmes! ſottiſes: laiſſons cela 


aux enfans. Nous autres veuves, ne 
nous dementons point, conſerVons 
notre caractère, jouillons librement 
de nos droits & eee des 


. filles. 
SECONDE DAME. 


Puiſque notre trop dexperience eſt 
Fobjer de leurs railleries, nous pou- 
vons 


rn 409 
vons ſouvent à notre tour rite un peu 
te lent A 7 

TROISIEME DAME. 

 Virtes-vous Dimanche dernier, 4 
TEgliſe, cette grande figure ſi riche- 
ment habillee 2... Ce grand Coloſſe 
femelle, avec ſon air maſculin, eſt, 
dt on, la femme d'un Chevalier: elle 
eſt pleine de prẽtentions, & il ne tient 
pas a elle de nous effacer toutes. Elle 
a renvoye depuis peu la payſanne quĩ 
1a ſervoit, pour prendce une femme 
de chambre du haut ſtile; & ſon la- 

yon de dix-neuf ans, d'une taille a 
faire une trompette, vient d'erre me- 
tamorphoſè en page. - 

QUATRIEME DAME. 

Ohl je me la rappelle.... Quelle 
pitiè que certaines gens s'enrichifſent ? 
ils auroient eu le bonheur de reſter 
inconnus. C'eſt un ſpectacle, a mourir 
de rire, que de la voir dans fon equi- 

page: ſes chevaux gras & lourds, ſem- 
blent honteux de la richeſſe de leurs 
harnois; on croit, à leur marche pe- 
ſante, les voir encore trainer une cha- 

rue; & le grand nigaud de laquais ace 
Tome VIII. ä 


di LES FUNERAILLES, 
croché derriere ce grand Carolfe , 
ſemble le pouſſer en avant. 


CINQUIEME DAME. 


Helas, tous ces animaux-la $'ima- 
ginent qu'i 'il faut de la dorure & de 
Feclat pour avoir l'air noble! Mais 
les courbettes de nos chevaux, & Vin- 
ſolente vivacite de nos domeſtiques, 
font inimitables pour leurs beres & 
pour leurs gens. 


PREMIERE DAME. 
A propos &'equipage : que j'envie 
le ſort de Madame! Qu' elle ſera bel- 
le dans un caroſſe drape! cela lui fie- 
ra a ravir J.., Je Vavoue aujourdhui; 
c'eſt cela ſeul qui m'a fait porter le 
deuil pendant deux aus entiers. Levez 


vos crepes, Madame, je vous en Prie.... 
Ah, que de charmes! 


LADY BRUMPTON. 


Epargnez-moi, Meſdames !... On 


m aſſure en effet que le noir me va al. 
fez bien... N 


SECOND E DAME. 


Dat-on s'en facher, j'aurai la har: 
ckeſſe de le dite: le jeune Nutbrain 


ol 


LP 


- 


„n 11k a. 
nourrit depuis longtems pour Mada- 


me , la paſſion la plus vive... (Bas 


4 la troiſieme Dame.) Mais entre nous, 
il ne ſcait pas encore quelle eſt plus 
agce que lui. 3 


FT ROlSIEME DAME, Haut. 


Oh cela n'y fait rien... ( bas. ) En, 


tre nous, je crois pourtant que fi. 


LADY BRUMPTON, 
Eh, Meſdames, de grace, Epargnezs 


moi de pareils propos. Quels ſenti- 
mens peut inſpirer une infortunee 


telle que moi 2... Mais, ma chere Da- 


me, peut. on vous demander ſur quoi 


vous fondez un pareil conte: 
_ QUATRIEME DAME. 
Il boit fans cefle a votre ſanté; il 


eſt emu quand on parle de vous. Le 


parti vous convient, ne le laiſſez point 
LADY BRUMPTON. 


pPeut.- on, peut- on railler ainſi! . 2 


Mais, je connois votre bon cœur: 
je pcens la choſe en bonne part. 
PREMIERE DAME. 
Nous vous parlons tres. ſerieuſe- 
ment. L 
SH 


412 LES FUNERAILLES; 
( Tatleaid parle bas a Lady Brump- 
on.), 8 Wo” | 
LADY BRUMPTON. 
' Oſerois-je vous ſupplier, Meſda- 
mes, puiſque vous eres afſez bonnes 
pour comparir a PFerat où je ſuis : oſe- 
rois-je vous ſupplier , dis. je, d' accep- 
ter une petite colation que Tatleaid 
vous a fait preparer la-dedans. Si je 
me ſens aſſez de force, je pourrai vous 
y aller joindre : mais ſai peine a le 
croire; & en ce cas, vous daignerez 
m'excuſer. Helas, je nai plus de goũt 
pour rien ... Feſſayerai pourtant , 
ſans me lever, de manger ici un mor- 
Ceaàu. ; OY 
TOUTES ENSEMBLE. 
Non, non, Madame: il faut abſo- 
lument venir avec nous. 
PREMIERE DAME. 
Il n'eſt point de plaiſir ſans. vous. 
LADY BRUMPTON. 


Helas | promertez - moi, du moins, 
avoir égard a ma ſituation doulou- 
| reuſe, & de ne plus me parler de M. 
Nutbrain, Ce n'eſt qu un badinage de 


101 f fr. 0 


votre part, je le ſcais... Helas, qui 
pourtoiĩt m'aimer aujourdhui. 


( On Vaide a paſſer dans un autres 


appartement.) 


8 


1 — 


ein vit- 


Mlle dEpPINGLE paroit, avec 


M. CAM PTET deguiſe en 
femme, & charge de marchan- 


diſes. 
Mille DE PIN OLE. 
| G Race au Ciel : 1 voict * 


dans Pappartement de ces Demoiſel- 


les!... que vous m'avez rendu honteuſe?* 


Peut-on avoir Pair plus effromtee! je 
tremblois que le Commiſſaire ne vous 
arretar , ſurtout apres vous avoir vd 
pouſſer ce gros homme dans le ruife- 
ſeau. 
r,, 
Il falloit donc, felon vous, me laiſ- 
8 i 
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41 LES FUNERAILLES, 
Mlle D'EPINGLE. 

Non ; mais avec un coup deven- 
tail, en Fappellant inſolent, rout eroir 
termine. Dailleurs, pourquoi frapper 

un homme qui ne vouloit de nous 
qu'un ſimpe baifer? 5 
| CAMPLEY. 

Pardon, Mademoiſelle : Jignorois 
que cela vous plir. 

Mlle P' EPINGLE. 
Je ne vous dis pas cela; mais je 
Faurois ſouffert nee , pluror 
que de riſquer a faire decouyrir & ar- 
reter Fami de M. Trim. 

CAMPLEY. 

A propos, Mademoiſelle, peut-on 
vous demander od vous avez tout a 
. coup reperdu Paccens Anglois 2 Vous 
le parliez, il me ſemble, très- bien & 
très - Energiquement il n'y a qu'un 
quart-d'heure, en repondant aux po- 
liſſons qui manquoient aux cgards dus 

à votre qualitte. 2 
Mlle 'EPINGLE: - 

Ah! Ah! Ah! La vivacite de mon 

reſſentiment m'a trahie, Mais, vous 
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tes homme dhonneur , & Hind de 
mon Amant , ainſi je puis m'ouvrir à 
vous. Scachez donc, M. Campley, 
que je ſcais tres. bien L Angloĩs, mais 
que je noſe le parler, de peur de per- 
dre mes pratiques: c'eſt Pair & le jar- 
gon Etranger qui font la baze de ma 
fortune: je ne vendrois rien ſans ce- 


Henriette. 8 


* = as Poa 


SCENE VIE 

Ties memes Adeurs. L 4 DX 
HENRIETTE. 

5 Mlle D'EPINGLE. 


M Adame, votre très- bunble, t très- 
1 humble ſervante. 


LADY HENRIETTE. 


F 


8 
Eh bien, Mademoiſelle, avez · vous 
Jonns ma lettre 
n Mlle D' EPINGLE. 
2 Aſſurement. 
2 S ij 


la... Mais, ſilence; j; appergois Lady 
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* LES FUNERAIELES, 
LADY HENRIETTE. 


ll me ſemble que vous Pavez en- 
core dans la main. 


Mlle DE PING L E. 
Aſſurèẽment. | 
LADY HENRIETTE.. 
En ce cas rendez-la-moi.. 
Mlle D' EPINGLE. 
Je wai pu me reſoudre à la donner: 
LADY HENRIE T TE. 
Non: 
| Mlle D' EPIN GLE. 
Non, Mademoiſelle; mais je Tai 
laiſſce oouler d a terre, pour voir avec 


quelle ardeur- M. Campley la ramaſ- 
eroit. Ah, fi vous Teuſſier vu courir 
aink!... 
(Elle laiſſe OP la lettre. Lady: | 
Henriette court avec elle pour la ra- 
maſſer.) 
„ HENRIET TE. 
Vous plait-il de finir ce badinage, 
& de me rendre ma lettre? 
Mlle D*EPINGLE. 
Oui... , mais toujours comme cela. 


F + 
— 


en , 
comme je Pai remiſe a M. Campley. 


(G Toutes deux courent après la Lettre.) 


Fort bien! Fort bien! .. Oh, qu eſt- ce 


que amour ... (TLaay Henriette Pat. 


trappe. ) 


LADY. HENRIETTE lie 
MADAME,. 


Je ſuis ravt que vous ayer _ 4 


ce que je n'aurois jamais oſè vous dire. 


Mais, faites encore plus pour moi que 


la fortune elle. meme, en tournant vos 


beaux yeux fer le N fidele des 


Amans. 


CAMPLEY. 


Que pretend-il me dire? ... Faites 
encore plus pour moi que la fortune... 
en tournant vos beaux Veuæ. . ga 
regarde autour delle.) Que yois:je 1... 


C'eſt lut-meme.... O la bonne figu- 


np 

Madame veur-elle du Polville, de 

{Eau de la Reine d Hongrie, 55 5 
5 8 


. * 


re! . Je n imaginois pas que rien füt 
capable a ajouter a votre impudence 
naturelle: je me dedis,en vous voyant 
ſous cer habillement....( E tle eclate ' 

de rire.) 


413 LES FUNERAILLES, 
| Eſſences de Montpellier, de 3 
pour les dents ? ( 11 ouvre ſa caſſette.) 
Madame n'a. t'elle beſoin de rien: Ma- 
dame veut-elle toute ma boutique: 


LADY HENRIETTE. 


Oui, ma bonne: ta gaieté, ra bon- 
ne humeur m 'enchante, & je luis à toi 
pour jamais. 


CAMPLE V, a part. 


Mais, ma chere Lady , ſongeons 
aux riſques que vous courez en reſtant 
plus long - tems ſous la tutelle d'une 
femme auſſi dangereuſe que Lady 
Brumpton ! Permertez que je vous . 
NE 


LADY HENRIETTE 


M. Campley „votre probite weft 
eonnue ; ordonnez de mon ſort. 
CAMPLE Y. | 1 

Adorable Henriette !..... (I lui 
baiſe la main.) Si vous m'aimez, je 
ne vois qu'un parti a prendre: C'eſt de 
changer au plutòt d'habits avec Made: 
moiſelle, & de conſentir a me ſuivre. 


LADY HENRLETTE. 
$i fam vous obéir. 


| © T E 111. 419 
 CAMPLEY, haut. 
| Mademoiſelle d' Epingle veut - elle 


bien ſe prérer A une galanterie qui 


nous paſſe par la tere 2 Il ne sagt que 


de changer dhabillemens avec Lady 


Henriette , & de reſter ici en ſa place. 


Comprez fur ma parole , Mademoiſel- 
le; & ſoyez ſure qu'il ne vous em ar- 


rivera rien de dilgracieux. 
Mille D' EPINGLE. 


Je conſens à tout, & de tout mon 


cur.. (Elle ſe met en e. Gf 


; deshabiller. ) 

LADY HENR TETTE, 

Quoi, en preſence de M. Campley? 
Mlle D'EPINGLE. 


Ah, que vous @tes Angloiſe ! nos 
Dames Frangoiſes , d'un certain rang 


font toujours habillees & deshabillees. 


par leurs Valets de chambre. 
LADY HEN RIETTE, 


Je ne ſerai jamais Frangoiſe ſur cet 
article... Entrons ici; je ſerai prete 


eh un inſtant. 
S vj. 
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G20 LES FUNERAILLES; 
Campley , en fe felicitant de ſon bon- 
| Heur,, fait une ſortie contre les femmes im- 
modeſtes, Il fe croit le plus heureux des 
kommes avec un ami tel que Lord Hardy, 
& yne-maitreſle telle que Lady Henriette. 

| 2 


Ein du troiſieme Adle. 
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SCENE PREMIERE. 3 
LADY BRUMPTON:: 


M. TRUST V. 
LADY BRUMPTON. 


ſar de trouver en moi la meme con- 


_ fiance (à part.) je ſuis reduire à la ne- 
ceſſitè de flatter cet homme. Quoi- 
qu'en diſe Tatleaid, elle a trempèẽ, 


ainſi que Fardivgale , dans Venleve- 
ment de Lady Henriette. Ayez les 
yeux ouverts ſur leur conduite, & 


vous vous en trouverez bien. Lady 
Charlotte eſt riche: vous mentendez z 


| 4655 
. 
„ 
„ 
* 


nnn 


Ous eres toujours dans la maiſon 
MN. Truſty, tout ce que vous y -etiez- 
du vivant de feu mon époux; loyez 
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422 LES FUNERATLLES, 


prouvez-moi votre zéle, j'aurai ſoiw 
de votre fortune. | 
All fore. Y 


mm. 
— 


— 


4 CENE II. 
TRUST fal 


J E ne t'entens que crop . ah, puiſ- 
ſe mon Maitre t'entendre, & te d& 


teſter autant que moi! ſe peur-il que 


 Pamour combatte encor pour elle dans 


le cœur d'un epoux a qui la noirceur 


de ſon ame eſt tellement connue ? Ce 


prodige n'eſt pourtant que trop vrai! 
Jai demele , malgre la confuſion de: 


Mylord , qu vil n 'afpire qu'apres l'inſ- 


tant de s expliquer avec cette indigne: 


6poule. $1 f allois tout decouvrir a 


 Mylord Hardy z..- non, il ſacrifierois. 
fa fortune a la crainte hs deshonorep 
fon pere, en cauſant l'èclat ſcanda- 


leux d'une ſeparation publique. Sb 
nous agiſſons en ſecret , je connois. 
les artifices de cette femme; elle ren- 
verlera tous. nos projers.. nes va Reit 


40 FE IV. 42 
de milieu: il faut que je la conduiſe 


au point de rendre toute eſpece de reu- 


nion impratiquable, entre mon Mai- 


tre & elle. Aimable vérité! tu nas 
plus ici- bas d'azile Ce n'eſt que par la: 
rule & par ckobliques derours trop in- 
dignes de toi, que Pon peut encore te 
faire penerrec julques dans le cœur des. 


hommes! „ 
(7 ſort. 


SCENE III. 


LORD HARDY. CAMPLEY.. 


F RIM. 
LORD H ARDY. 
T On bonheur. I Campley , me: 


fait oublier toutes mes infottunes. 

| CAMPLEY. 

Elles nen moderent pas moins Pex- 
cès de ma joye, Jeſpere cependant, 


Mylord, que ma felicite ne fait que: 


preceder la votre de quelques inſtans. 


Lady Henriette me _—_ de: mille 


EP rung igntt nt et 
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424 LEs FUNERATLLES.,. 
complimens pour vous: elle ſe deter- 
mine, ainſi. que moi, a remettre no- 
tre wariage au moment od Lady Char- 
lotte pourra vous rendre auſſi heureux 
que nous eſperons Vetre, - 
LORD HATDEY: 
Od eſt maintenant ton aimable Hens 
riette ? - 
CAMPEEY. | 
Te Fai: confite a ma tante. Mais; 
Mytord „j'ai beſoin de votre protec- | 
tion: Trim eſt 6 furieux de ce que jai * 
Jaifſe fa maitreſſe A la merci de Lady: 
ren, * je crains un n appel de 
part. 
TR 1 
Helas , Meſſieurs, n' inſultez pas + 
ma douleur! aidez- moi ſeulement a+ 
foudroyer les murs, a briſer les fers 
honteux qui raviſſent tout ce que f ai- 
me a mes tendres embraſſemens. 
CAMP LEV. | 
Puiſque nous ſommes tous trois dans 
le meme cas, tous les trois amoureux, 
de grace, Mylord, charmez pour quel- 
_ ques inſtans notte impatience par cet- 
te Chanſon que vous fires il y a quel- 
dues jou urs, & dont les paroles ſont 


ſi . A notre ; Goring * 
nds... 
LORD HA R DY. | 
'on appelle le petit Muſicien. 

On clante. 
+ 2: 8 $M, | | 
Eh bien, Meſſi ieurs, puiſque nous 


ſommes tous amans & par conſee- 
quent Poectes daignerez. vous me per- 
mettre de vous chanter un petit air de 
ma fagon.. Je dois vous avoüer d' a- 
bord, que j aimois alors un objet un 
peu au-deſſous de mon état: mais il 
eſt des tems malheureux, & toutes 
choſes s en reſſentent; de orte que ma 
paſſion, ou pour parler plus poëtique- 
ment, mes feux s' exhaloient dans une 
cuiſine. La Cuiſiniere eroir parbleu jo- 
lie! & je navois pas encor vil Made- 
moiſelle dEpingle.... | 


LORD HARDY. 


Allons, allons , Trim, voyons ta: 
Chanſon. : 
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£ CAMPLET. 

Ceci ſera bon. Que diantre era. t'il 
d'un luth? | 

- (Trim rentre, avec une paare de Pin- | 
cettes. ) 
| Y R I'M. 

Ma chere Cynderaxa ( c'eſt le nom 
poerique de ma maitreſſe) jouoit à ra- 
vir de cet inſtrument; ; ainſi je m 'en 
ſervois toujours. Or, Ecourez. 

( 11 chante ridicalement des paroles 
dignes de l' inſtrumen: * les es: ood 

gre. ) 
1 ORD HARD v. 
| Comment donc, Trim, voila ce 
qu'on appelle de la Poeſi ie! & du meil- 
leur rcon... 
3 LAQUAIS entre. 

Un homme, qui s appelle M. Truſs 

ty, demande a parler 2 A * | 
LORD HAKDY. 
M. Truſty, Intendant de mon pe- 
re iq ue peut. il avoir a me dire? 
GAMPEEY. | 
Il paſſe pour un tres-honn2te home 
3:1 0. +L ORD HARDY.. = 
Je me rappelle, lorſque je fus chat: 


TU IV. a. 
ſe de chez mon pere, que Phomme 
dont il s'agit me ſuivit en pleurant 
juſqu'à la porte, & que cet acte de pi- 
tic manqua de le faire chaſſer auſſi. 
Mais avant que je lui parte, il eſt je 
crois a propos que nous conferions un 
moment enſemble ſur la fagon donr 
je dois me conduire avec lui. Ren- 
| trons, mon cher Campley. (Au do- 
meſtique.) Fais monter M. Truſty; dis- 
lui que je viens dans le moment. ( Le 
Laquais ſort.) Ne d cartes pas, Trim: 
j aurat peut- tre beſoin de toi. 


- A, 2 , 
{ER WIL r 
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SCENE IV. 

M. TRUST. Le Laquais. 

- LE LAQUATS. © 
M Ylord viendra dans le moment. | 
A TRVSEY. >| 

Je Patrendrai , mon ami... eſt- ce 


Mylord Brumpton qui loge ici? L'ap- 
partement n'eſt pas riche !... indigne: 
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maratre ! voilà pourtant le moindre 
de tes crimes! ... que d' objets intèreſ- 


_ ſans occupent à la fois & troublent 


mon ame! apres la mort de mon mal- 
heureux pere, le genereux Lord Brump- 
ton, dans le REgiment duquel il ètoit 
Officier, daigna me regarder en pitié, 


& fit èlever mon enfance. J avoĩs, je 


crois, vingt ans paſſes, lorſque le jeu- 


ne Lord vint au monde... .. quelle 


joye ! que de réjouiſſances dans la 


maiſon! (I. S'eſſuye les yeux.) En 


quel ètat le vois- je l.. ah, quel bon. 
heur, quelle conſolation pour ma vieil- 
leſle, ſi je puis ſauver une illuſtre fa- 
mille de qui je tiens ce que je ſuis! 


—_Rc 


SCENE V. 
M. TRUSTY. TRIM. 


E vous impatientez pas, Mon- 


ſteur: Mylord va paroitre. 


| N 
Mon devoir eſt dattendre {a com- 


AC TE INV. : Jas 
modi. .... mais, Monſieur, n'eres- 
vous pas ce jeune homme qui étoit 


avec lui a Oxford, & qui depuis a 


coujours Ete A ſon ſervice ? 

._____ TRIM, enen. 

Oui, Monſieur, c'eſt moi-meme? 
TRUSTY. Pp 

M.on intention n'eſt pas de vous of- 
fenſer ... c'eſt peut ètre un bonheur 


pour vous d avoir ſervi un pareil Mai- 


8 | 5 
TRUST, 4 pare. 


Je ne hais pas ce vieux Roquen- 
rin 1. . . en le voyant, je crois ſentir 


Targent. | 
(I. ort.) 
„„ 


Ilya, je crois, huit ans paſſes.que je 


n'ai vii ſon Maitre; il pouvoit en avoir 


dix- neuf lorſque je le ſuivis juſqu'a la 


porte de I'Horel , ou je lui donnai cin- 


quante guinees , en Vaſſurant que c 


toit par ordre de {on pere. 
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ms 


SCENE VI. 


| LORD HARDY. TRUS TV. 


LORD HARDY. 
B Onjour | Monſieur Truſty ; je ſuis 


charme de vous voir cet air frais 8 
gaillard .... vous vous portez tout au 
mieux, & jen ſuis ravi!.,.,.a quoi 
puis-je vous Etre bon? * 
Iost r. 

Pardonnez, Mylord: je nai pu ré- 
ſiſter au deſir de ſaluer le fils de mon 
cher & ancien Maitre. . Que vous eres 
grandi, Mylord! vous eres ſon vivant 


portrait ; C'eſt lui que je regarde 1 Ceſt 


ce meme Seigneur qui jertoit fur moi 
un eil ſi plein de complaiſance, lorſ- 


2 veru pour la em fois de ſa 


uperbe & galante livree, j'eus l'hon- 
neur de Paccompagner a la Cour. J'e- 


tois ſon Page alors: je le revois en 


vous voyant ! il daigna, en m'embraſ- 
ſant a la vue d'un grand nombre de 


„ 19% 


Courtiſans , il daigna , dis je, leur ap- 
prendre que jerois fils d'un brave Of- 
ficier , qui le premier PVavoit inſtruit 
aux armes. Je m'en ſouviens encor , 
Mylord ; il voulut que fa future Epou- 
ſe me vir dans tout le brillant de ma 
E Ah, qu'elle eroir jeune & bel- 
le! toutes ſes compagnes, toutes les 
filles de la Reine ne f 


quelle maĩtreſſe j'ai perdu ! Infortunee 
Lady ! Mylord , pardonnez a mes lar- 
mes. .. dans ſon lit mortel , pręte à 
quitter la vie, approchez , me dit-elle , 
M. Truſty: Mylord fe remariera ſans 

doute ; je vous recommande mon fils!,, 


Vous pleutàtes, vous criates, Mylord, 


vous ne pretendiez pas qu'elle mou- 
rut: le Ciel fur ſourd a Vinnocence de 
vos cris ; vous perdites la meilleure 


des meres, & VAngleterre la plus bel- 
le & la plus digne des femmes 1..., (Ir 
fond en larmes, & preſſe Lord Hardy, 


dans ſes bras.) Pardon, pardon, mon 
trè-honoré Maitre: ces memes bras 


vous ont jadis mille fois porte , & mil- 
le fois preſſe auſſi tendrement; Jerois 
plus jeune alors! mais ſi le Ciel dif 


a voyolent que 
d'un œil jaloux, & envieux. Helas , 


n 2 —— — pg 
LE 25 2 — 


92 — — 1 £5 IS +. 1» oe 
F ˙ A Een; a ET, 
- IIs — —— — * 25 — _ * 2 - 

oy e ny , * 2 1 
- . - o — = - 


_ = : : — = 2 RES = — —— 


— — 
— 
4 * 
PE 


bw wap 
COIN 


4 
5 1 
ol 
1 4 
\ 1 
3 9 
1 3 
= 1 
1 
1 
3» 
. £44 
\ 155 
1 
4 
Pp 
N 5 
q r* 
l 
#S. "i 
47 
J - 
t o7 
\ * 
7 
* Fl 
n 
0 . 
1 4 
{ 
«1 
| ** 
al 24 
, 0 
= 1 
| 4 
0 
4 
4 p 
«0 9 . 
$25 7 
1 * 
1 4 
© * 
| * 
| £ 
FF >» 
47? 
© 64 
b F : 
r 
— 
4 F 
BE | 1 
If 
i "$ i 
OE 
5 : 
4 + 
2 
* 4 — 
i 
. Ti 
» lt 
i i 
\ Ts 5 U 
1 N 
i! 
=. 
2 
3 
1 
v3 
A 1 
pt : 
| 0 
1 . 


= —— I}, > rn 
wh * - T1. <A ade: 2 
= — 7 7 — * 3 
DI OD Do ELD EIT 

* = * * 2 = — 


— 
— — * = - 
— „ 
— — — —— 
— — 


$32 LES FUNERAILLES.; 
poſoit de moi demain, je vous laiſſe 
pg 000 liv. c'eſt toute ma fortune, c' eſt 


tout ce que jai gagnè dans la maiſon; 
daignez le recevoir, & ne pas regarder 


d'un coil de mepris ce foible gage de 


ma vive reconnoifſance! ,.. . daignez 


-meEme , des a preſent , ſi vos beſoins... 
4 LORD HARDY. | 
Arretez , cher Trufty...tant de ten- 

dreſſe, tant de generolite me con- 
—_ 
225 . 

Je ne vous interromprai pas long- 
tems, Mylord.... mais, ſi 
LORD HARDY. 

Non, gardez. vous de croire 

3 

Jie m'entens, mon cher Maitre; je 

m' obſerverai mieux: mon cœur & ma 


langue ne s' echapperont plus en de- 


rails auſſi triſtes qu inutiles; ils ne (er- 
vent qua m'attendrir, & a interrom- 
pre mon recit ... . Apprenez donc, 
Mylord , que Mylady Douairiere a 
quelque confiance en moi , & qu'elle 
commence a reſſentir quelques inquie- 
rudes. par rapport au Teſtament dans 
lequel Mylord vous a desherite. En- 

„ | | tre 


rn 
tre nous, Mylord, tout weſt pas per- 
du, ſi vous voulez me croire. Je crains 
meme que le trepas ſubir de votre pe- 
re ne ſoit un peu fuſpect: mais agiſ- 
ſons prudemment , & n'en parlons pas 
encore. Il ſetoit peut-ctre dangereux 


de traiter cette affaire en Juſtice te- 
_ glee; fans compter Veclar ſcandaleux, 


nos preuves ne ſont pas encor ſuffiſan- 
tes. Ce que vous pouvez faire main- 
tenant, C'eſt de vous emparer ce ſoir 


du corps de votre pere, au moment 


qu'on I'emportera de ! Hòtel pour ere 
'inhume a la campagne dans le tom- 


beau de vos Ancèttes: un detache- 


ment de votre Compagnie ſuffira pour 
cette expedition , qui ne pourra eètre 
regardèe, de votre patt, que comme 
action force d'un fils qui reclame les 


droits dont Finjuſtice & la ſedu@ion 


d'une markrre ambitieuſe ont voulu 
le priver. La fuite de Lady Henriette 


avec M. Campley ! inquiéte, parce 


qu'elle craint de trouver en votte ami 
un protecteur des deux jeunes Demoi- 
ſelles, & de vos droits; & comme elle 


ne peut avec decence vaquer a tant 


d'affaires, tandis que le corps de My- 
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434 LE 5 FUNER Al LLES, 
lord eſt encor dans 'Horel , fon projet 


eſt de le faire enterrer ce bits {ans beau- 


.coup de ceremonies, Daignez donc ſui- 
vre mes conſeils, & vous confier a 
mon zele. Je me charge du ſoin de 


Tady Charlotte, je previendrai ſes 


craintes en Vinſtruiſant de mes deſſeins; 
& je diſpoſerai les choſes de fagon que 
vous n'aurez rien a craindre pour elle, 
en attendant le ſuccès complet de Fen 
trepriſe que je mẽdite. 

LORD HARDY. 

Je crois rentendre, reſpectable Truſ- 
ty. Sois ſur de ma deference & tes con- 
ſeils: je les ſuivrai de point en point. 

RSI. 

Je tremble que vos interets ne ſouf- 
frent de mon abſence a l'Horel, Cet- 
te bague ſervira de paſſeport a qui- 
.conque y viendra de vorre part, ſoit 

, pour nous attaquer, ou pour nous don- 


ner quelque avis important. Soyez {ur 
qu'il y ſera admis ſans refiſtance ..,, 


Eſperez un ſort plus heareux, Mylord, 


j'ai encor certain ſecret a vous appren- 


dre concernant le Teſtament , & votre 


fortune, que je vous dirai en tems & 


Ji Su. 


( Trufty fort. 5 


L.CTELV. r 


' LORD HARDY. 
Adieu mon cher Truſty! . cet 


homme eſt d'une probite: bien ſingu« 
- here erb. hola, Trim. 


A. 


$CENE VIL. 


LORD HARDY. CAMPLEY. 


TRIM. 
LORD HARDY, 


M recrues ne  ſont-elles pas a a 
porte, pour paſler en revue devant 


moi e 


* T RIM. 
| Oui , Mylord: il y a au moins trois 


ere qu'elles attendent. 


LORD HARDY. - 


Dis- leut que j'y vais dans Finſtane? 


Si les droles ont du courage, je les OCs 
Cuperal ce ſoir, 


| , 
Je devine ol c'eſt, & jen ſuis tranſ- 
portè de joye. Je vous repons deux , 
Mylord, ſurtout 6 je les commande. 
1 'T 1j 
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LORD HARDY. TY 

Je te deſtine cet honneurs =” 1 
(Trim ſaute de jnye.) 


CAMPLEY. 
Mylord vous me paroiſſez bien rea 
FEUD. | 


6 


LORD HARDY.  * 
Fa ai lieu de l'ètre, mon ami, & tu 

ſcauras bientor pourquoi: 3 aurois tort, 

fe te le cacher. 


( Ils ſortent.) 


SCENE VIII. 


a1 arrive » 12 canne d a 
main, d lattte d' une C ompa- 


. dle Soldats deguenillès. | 
*. SOL D "OY 


'S Uoi, nous merchons pa les or= 
dres de M. Trim? Gare les coups , 
avant que. avoir vil les Frangois | 
Gt - IM ; 
Fleur. amis , g leoute⸗ - moi ! hy 


4 


Ac TE T VV 7 68 


PAY Io point à penetrer le *. de 


cette expedition : ayez conkiance. en 


vos Generaux ; le reſte eſt notre af- 
A. 
| 1 I. 's O L DA 7. | 
Si nous marchons contre les Fratts: 
gois, Pish ! ces galeux parfumes ne: 
tiendront pas un inſtant devant nous: , 


ce ſont de plaiſans Soldats ! 


K R LM. | A 
Amis: point de fanfaronades. Avouezz. 


du moins, qu ils vous etonnerent un 


Pen a Steinkerque, He . 
eln SOLDAT.: 


9 accord, mais je ne les en hais pas! | 


moins. ., . regardez, camarades, ce; 


petit coup tout au travers du e 
8 T RLM. 


Ovi; . 1 -ceſt dommage. qui il; ait: 


le par ls ans. 
II. SO LDAT. 
M. Trim aime toujours à rire, il 


lait le bel-eſprir.. Eb, worbleu v. ſoon 


Durst Seele + 4 250917 8 
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SCENE IX. : 
Les memes Adleurs. KATE 


| MATCHLO GR. 
— A "IE. 


AH! bonj our, | Pani Trim 
8 1 Kate; appre⸗ 
nez, que paye maintenant la Com- 
pagnie; & que vous me. fevers Jae: 
d egards, © * 52 
K 4 T E. 5 
Midefteut me fera- rfl ES Je 


goiter un doigt de vrizable Eau- de 
Vie de France: 


ER M. LI 

Etes- Vous ſtre'; tna bonne, ede 
ſoit bien vititable 7. 4. (1 bold) Ces 
la... .. de France ?... Cardex. vous de 
me tromper: n oubliez pas que je pays. 
la Compagnie _ 

KATE. 
Jen nai 2 Avezcyous eula bon; 


ACTE IV. 435 
tè, mon cher Moyfiear , de parler er en 
ma faveur aMylord 2 


ein 
Oui; mais il faut auſſi lui parler 


toi-méme. Tu as loyallement fait la: 
Campagne, Madame Kate: nous de- 


vons avoir Colin de toi. Vends-ru encor 


TOI des poids gris le ſoir? ... 
( boit. 3 
ATE: -- 

Htlas,, ne faut-il pas gagner fa vie: 
Jai pourtant bien plus gagne a crier” 
des Pampflers * cette annee „qu à tout 
autre commerce. Mais à preſent que 
je ſuis encor une fois marice dans-la: 
Compagnie, j'ai deſſein de repaſſer la 
mer Pannée prochaine. Cependant 
mon nouveau mari, le bedaut du Tem- 
ple, & le laquais d'un Membre da; 
Parlement, prerendojent hier que nous 


naurions point de guerre. La Nobleſ- 


fe dit - 0n;, 7 cſbabſolument oppo-- 
ſte. 


* „Libelles, en feuilles * Ils ſont 
tres-communs en Angleterre , ſurtout contre 
5 Gouvernement. 


Ti ini 


. eee , eee ee e e 
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. 

Non, non, Kate: tu ſcais que je 
vois bonne Compagnie toutes les 
voix ſe reuniffent pour la guerre. Les 
uns ſenl:ment la voudrotent au- de- 
| hors, & d'autres dans leur propre pais. 

KATE. 

Vous m e donc la guerre? Bu- 
vez, buvez, Meſſieurs, je vous rega- 
Ws wais de grace, M. Trim, vo- 

tre protection aupres de Mylord! ones 
quan ces Meſſieurs auront des che- 

= es, que j aye F'honneur de les blan= 

_ chir, 
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TRIM: 
Cela vant fait .. .. amis, ceux quĩ 
fe comporteront ce ſoir en braves Sol- 
dats recevront chacun quinze jours de 
paye de gratification. Mais, pas un de 
vous n'a d'induſtrie. N'y a- t il pas mil 
le moyens, dans une Ville telle que 
celle-ci, de ſe tirer d'affaire avec 
honneur , ſi vous aviez un peu de ſang 
aux ongles 2. Silence, Jappergois 
FO Mylord «+» Soldats, gardez vos rangs 


*& 


3 | c E N. E X. 
* memes. Adeurs. LORD: 5 
HARD. N CAMPLEY, : 


ORD HARDY. 


Yom ons 6 1 ma Compagnie el: Sms. 


plette, % prete a bien 11 ; 
r 
 Monſienr FEnſcigne, 1. 5 5 
je ſuis tranſportèe de vaus voir en fi, 
bel « equipage. Ah! le monde eſt ſure- 
ment TIE: meilleur. Neſt Al. p35 


1 
AMPL EV. 


Ta: as 0 Kate. Eh bien; tu es 
4 toujours attachée a la Compa 


gnie 2 Toujours une fidelle & _—_ 


Amazone? 
KAT Es 


Qu- il eſt aimable il 285 ods 
rout glorieux ! mais, ne direz-vous;pas:: 


un mot pour moi A Mylord? Ne hut - 


zecormmanderez-yous: pas mon affai- 


T. v. 
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re? Faites, faites, notre cher Enſeis 


„ - 
_— = — + 
= I * 


CCC : 
Parle-lui roi-meme , Kate, je te ſee. 


＋ 


: ”% ea” « . * "ry 8 \ $7 5 
Gen r ne tk, 


1 8 
— 8 & . Is * 5 1 0 1 7 ” 
5 6 K A T E. +. 88 > : #1 
aL LS PR 


Noble Capitaine , Mylord; je ſups 
pole. que M. Trim a parlé a votre 


Grandeur au ſujet de ma Requere. -Fai- 


beaucoup ſouffert au ſervice, My- 
lord! il eſt bien dur pour une pauvre- 
femme de perdre neuf maris dans le 
courant d'une guerre, & de nen ètre 


pas plus avancee! j en ai perdu juſqu A 
trois, Mylord, oui foi d'honnète fem- 


me, jufqu'a trois dans une ſeule cam- 
pagne | Apres le combat, je ne dé- 
pouillai jamais un homme capable de 
marcher encore; je ne pillai jamais 
que dre lègitimement: on ne me le 
reprochera jamais, que par rapport 4 
PAide. Major; mais c'etoit un fat qui 
avoit fait paſſer mon huitième é pr 
par les verges, uniquement parce qu'il 
ne-portoit pas la pointe du pied en de- 
LORD HARDY: 
Taurai ſoin de ton affaire, Kate? 


. 


x 


1 E ry: 8 449) 
paſſe a Parriere-gatde .... Ou eſt le 


role de mes Gentilshommes & Wu 
— 2 


Fr 
Entendez - vous, amis? Mylord eſt! 


* davoiier Jas - meme que nous: 


ſommes auſſi nobles: que lui. 
LORD HARDY, liſant. 
| Roledela Compagnie, appartenant- 
à Fhonorable Lord Hardy, Capitaine 


71 
"RS | 


d' Infanterie au fervice de Sa Majeſte.... 


amis, ſoyez attentifs a appel, & de-- 


fler de la gauche, Jean Horſeem..© 5 


poral: ? marchez a. quelque pas Fun * 


1 autre, pour qu cn puiſſe mieux vous 


voir. aa ; Simon Ruffle : ha! | 
pourquoi donc marches-tufi inguliere 


ment: 


RUFFLE. 


Un petit accident, Mylord, comme: 
celui de Fannèe derniere; 


LORD HANKD W. 
Coquin 1... tu ne ſeras donc jamais 
ſage 2 Qu'on le mene au Compagnon-: : 


1 Darby, Tatoo... .tiens-; 


toi, voila un Shelling pour boire. Sois 


—_— auſſi propre... . Comment © 


pęut-il 2 pour s'entretenir aiüft f. 
T. v 
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Barack Nehemie Duſt , 
Garbage » Nataniel Matchlock. 
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TRIM. 
Il eſt Tambour dans les Pieces traz. 
giques de nos voiſins les Comèédiens. 
LORD. HARDY. 
Simples Gentilchommes. Soldats: . 
Alexandre Cowitch , Humphrey Mun. 


dungus, Guillaume Fagot , Nicolas, 


Scab , En Megrim, Philipe 
3 


CAMPLE x. 

Comment: Matehlock eſt revenu x. | 
*. Compagnie Lui qui m'a ſauvé la; 
vie à Ste inKerque! = RE | 

(Il court a lui, & yeut lui donner: 


de err * 


LOR D HAR DV. 
Non; mon ami, c'eſt moi qui dois, 
le recompenſer de cette belle action. 
Matchlock. , tu ne manqueras de 1 rien. : 


Je te promers meme une hallebarde. 


KATE. 
o brave. Capitaine! ! Quoi je ſerai 
la femme d'un Sergent? Que celles des 


Tan bours & de Męſſieurs les Caporaux, 


viennent maintenant ſe frotter a moi! 
CK MP LEV. | 
Par quel hazard eg - tu revenu de fi. 


CTE IVY :: 435 
| bin, , pour renroller encore une fois? 
Tu es, je crojs, de Cornouaille.; com 
ment as-ru vecu en route? 
MATCHL OCR. 
Jai été fuſtige de Ville en Ville. 
CAM * | 
Fuſtige.? 
: e : 
Oui, Monſieur : cela vous eronne ! 
Ceft pourtant la politeſſe ordinaire de 
nos Anglois, envers les pauvres habits: 
rouges. C'eſt a PAtte du Parlement, qui; 


nous affranchit de toute irpoſicion 5 


que nous ſommes redevables de cette 
petite courtoiſie. 


CAMPLE v. 
Mais,, ſous quel pretexte traited · 


ainſi un malheureux paſtant } Tu ne tus « 


jamais filou. 
M A TCHLOCKE: 


Non, Monſieur: mais p etois pau- 


Vr. | 
GAMP LEA. 
Que les hommes ſont durs! - 
LORD HARDY. 
Thimothee Ragg... Oh, ob; M. Ragg⸗ 


je croyois d'avoir donne ton congèe? 


Ty, reviens encore: Nn faire: 


n 3 
* CID en YES — — = = 
of "I 2. # . * 


. Er he 
? ; > 


5 . 2” —— _—_ . * 
vs * 12 . LY P i — 5 SS, CET 2 > 
= -_ * - - . 


- n 2 "EI — 
- — 
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R AGG. 
Pour derhroner le Rot de France „ou 
pour le mettre à la raifon. 
LORD HARDY. 
Le projet eſt beau; mais, en atten- 


dant, mets ta chemiſe dans tes chauſſes. 


Geofroy Tatter : que ſont devenus les 
pans, & les boutons de ton habit? 

e 

Au dernier habillement du Regi- 


ment od j'ai ſervi, le Colonel a eu un 


pan du devant, le Major un pan du: 
derriere, & les Capiraines chacun un 


| bouton. | 


LORD: HARDY., riant. 
Paix-, Grivois tu m'as Fair mu- 


tin. 


T R I M. 8 
| Tu fais le bel. eſprit, je crois.. (Il Ins: 
donne un coup ſur Loreille. Contente- 


toi de diſtinguer ta main droite, de 


la gauche: 20 eſt toute la (cience 4 un 3 
Soldat. 


LORD HAR D 1. ; 
Hugues Clump : ami, tu es trop gros 
pour ' Infanterie. 


r 
Cela eſt vrai, Mylord: mais ſi vous 


FC TE TVI 7 
"OY Stez Ws paye, il mourra 42 faims 
Le pauvre diable eſt trop eſtropie. pans: 
Are REGU: a PHopital:. 7 
LORD H AR DV. 
En * aſſez. Si tu te onal en 
brave Gcheral, ces gens. la m'ont Pair: 
de bien faire. Ecoure -, &recois l'ordre. 
(Trim regoit Pordre, chapeau bas. 
Lord Hardy luz donne la' bague , &- 
lui parle un moment dl oreille. ) 
Allez mes amis: comp ortez- vous 
en gens d'honneur, eyes ſurs de ma 
reconnoiſſance. = 
TOUS: ENSEMBLE. 
Dieu beniſſe le Capitaine ! 
(Lord HY! 5 od M. 1 fork. 
rent. „ 1 | 


SCENE XI. 


Kim, enchant de ſa nouvelle Lignirs x fe - 

donne des airs ridicules-, & exerge co- 
miquement. la Traape. Cet Exercice finit 
FActe. a | 
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Fin du quatrieme Ade. 


” 
- 


EDT] 
&o 


2 rr nr I I en, 


P 


li 
1 
lo! 
| 


— 


— — ä—œꝙüu—mb! — — — 
. 
—— — — - — . DISD” = = — 4 


— — Dont Wong EN 


+43 LES FUNERAIIL. LES) 
8 e — ee ; — — = H 


LTL TLILLLLLLILLLIL 
ILIE LL LEE EEE * 
L FI j . 


— 3 po 2 


—— 


— —ö—2 — ——— — 
— — by — —— 


2 — 
— 


i 
e 
| 
4 
| 
j 


SCENE PREMIERE. 
|  MYLORD: BRUMPTON... 
| ee > 5 2- - 3% : 
_ EE 


Excès de ſon bonheur l'ennyvre 
au point de ne ſe plus connoĩitre; & 
Timpatience de ſe voir dans tout ap- 
pareil de ſon deuil eſt la ſeule inquie- 
tude qui tempère quelque fois les tranſ- 
ports de ſa joye: mais elle ſera bien- 
ror: complette. Il ne tient qua vous, 
Mylord, d'ètre temoin de la fagon 
dont cdtte digne epouſe „toujours ſe- 
condee de fa chere Tatleaid, chante. 
votre Orailon funbrmmme. 
LORD BRUMPTON. 
Ce que Japprens de ſon projer : 


SEEES 445; 
rontre Lady Charlotte, eſt le comble: 
de la. noirceur.,.. Liſons „ 
donne. moi un liege: ma derniere at- 
taque de Goutte m'a rendu foible .. . 
donne; voyons ceci. 

3 UST Y lui donne la lettre. 
Elte Fenyoyoit par. ſon Page, que 
j'ai gagnè, & qui me Fa remiſe. 


LORD BRUMPTON Ait. 

Pendant le convoi de Mylord , 

lorſque les domeſtiques ſeront tous hors. 
de P Hotel, Tatleaid. vous conduira 

d.! Appartement de Mylady Charlotte. 

Saiſiſſez Poccaſion , enlevez-la , & met-· 
8 te-la au plutòt dans la neceſſite de vous: 
| 2 g 5 
Votre affetionnde Sear; - 

MARIE BRUMPTON. 


Brumpton ! Quoi cette infame crea- 
ture porte le nom de la mere de mon 
fils? Brumpton ] La malheureuſe !.. 
Ciel, quel demon incarne avois-je la-. 
E dans mon ſein? La plus abandon- 
nee des femmes n'auroit pas commis 
ſans remords un pareil forfait. La per- 
ide ne connut jamais l'innocence: cet- 
exoes d endurciſſement le prouye  c'e&; 


as LES PUNERAILLES, 


oublier a la fois humanire, c'eſt ous 
blier ſon ſexe meme.... On eſt mon 
pauvre fils? Ott eſt mon cher Frank :* 


quelle eſt ſa ſituation? Comment a. t'il 


vecu juſqu' aujourd'hui 2 Il a cruelle- 

ment ſouffert ſans doute: Helas , que 

peut- il penſer de ſon pere! 
TRUST TY, 

Quoique desherire par vous, ſes ſen⸗ 
timens ſont encore ceux d'un fils: il 
reſpecte, & cherir votre memoire. 
LORD BRUMPTON. 

Cela n'eſt pas poſſible; non, Truſty,, 
cela weſt pas poſſible: cet excès de bon 


naturel, dans la victime de mon injuſ- 


tice, dechire trop mon ceur ! Epar- 
gne ton malheureux Maitre: _ 
plutor qu'il me hair, me mepriſe, & 

me dèteſte au point de ne vouloir pas: 


porter mon nom.. . Qui yoit-i] dans. 


Eondre > _ 
| FR U S T * 

Le jeune M. Campley: ils ne ſe quit- 
tent point. | 

LORD BRUMP TON. 

Je ſuis charme qu'il ait ma chere & 
— — — —————__——_ — 
S Diminutif de Frangois, 


 aimable Henriette; Elle ſera ſůremeut 
heureuſe avec lui, je connois la bouts 
de ſon cœur. 9 ri De 

Mais de grace, Mylord , daignez- 
entendre encor une fois les propos de 
votre Epouſe avec Tatleaid. telt 
LORD BRUMPTON. 

Je connois le but de ton zéle: mais 
apprens, puiſque rien ne peut te diſ- 
ſuader de ma foibleſſe pour elle, ap- 
prens, dis-je, que dufſſai-je Paimer: 
encore, tu naurois rien à craindte d'un 
amour honteux qui bleſſeroit a la fois 
& Phonneur & la- dignite d'un Pair 
d' Angleterre. Aſſez foible peut · erre- 
pour oublier les injures que Von m'a. 
faites, je ne puis pardonner celles. 
qu'on fait à mes amis. Le digne pere 

de Charlotte te fut aſſeʒ connu 
Non, il 't'eft plus befoin que je la- 
revoye: elle eſt maintenant à mes 
yeux tout ce qu'elle eſt aux tiens; tout 
reſpire en elle une baſſeſſe de ſenti- 
mens, que amour m'avoit déguiſée: 
Elle a beaucoup d'eſprit, fans doute; 
mais peu de jugement, point d'elé- 
vation, nulle nobleſſe dans les idées , 


—_ 
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Incapable en un mot de ſoutenir lè- 
perſonnage de Mylady BRrumpron. Tu 
vois maintenant ſi je Paime ::je definis 

avec ſang+froid ſon caractère. 
„ 

Oui, Mylord, je le vois, je com- 

mence à vous en croire detache ; je: 
ne regrette plus la vie 1... Quelqu' un 
vient, rentrez pour un inſtant. 


— th. — +4 
, * . I ** „ 1 ˙ 


s 
TRUST V. CABINET: 
B 


- 


J Ai recu votre lettre, Monſieur: 
1 CABINET. 95 
Ce reſt pas volontairement, Mon: 
fieur , que je me ſuis rendu coupable 
ckune telle baſleſſe, Jetois: ne gentil- 
homme; les debauches trop-ordinai- - 
res aux jeunes gens de ce pays eurent 
hientõt abſorbè mon patrimoine: ac- 
coutumè au luxe, les approches de la 
Siſere me firent trembler: cette craim: 


ACT2E V. 1750 
te m'a 1 criminel. Mes remords 
m'ont force de vous en inſtruire: je 
n'aurois jamais eu le front de vous de: 
voiler de vive voix ma turpitude. 
r 
Votre repentir : Fefface. Soyez cer- 
tain , Monſieur, que Mylotd Hardy, 
A qui cette découverte eſt d'une im- 
portance -extreme., en ſera tres-recon- 
noiſſant. Je connois la nobleſſe de ſon 
caractère; & je vous en répons. 
CAB IN ET. ; 
Monſieur, votre POOR m n'eſt af 
Jez connue, 
E RUST E 3 
Ce que j'exige a preſent de vous, 
Monſieur , Ceſt de vous rendre au lo- 
'gis de Mylord Hardy, & de vouloir 
bien y reſter * ce que je puiſſe 
vous y rejoindre, L'horefſe aura ſoin 
de vous placer dans un appartement 
du rien ne vous manquera. Comptez, 
encor un coup, ſur ma parole; & ſur: 
tout, ne vous impatientez pas. 


De. 
7 7 


— 


$CENE 111 
TRUSTY feud, 


: you 2 2 3 - AD. 3. 


aA. Appen de Lord Hardy, art 
dans un Hotel garni, me donne la fa- 
-cilire de placer conformement a mes 
deſſeins toutes les perſonnes qui me 
font neceſſaires pour le denoũement 
que je medite. Le Ciel connoit la pu- 
Tere de mes intentions, & ſa juſtice 
m' en fait eſperer le facods. 


(41 fort, ) 


5 SC E NE EV: 
TRIM, > avec ec ſa Compagnies 


M Archez, marchez Soldats 
nous voĩci pres de la Fortereſſe; alte 
un moment, que je donne Tordre. 
Ecoutez, Clump - quand nous ſerons 


ACTE v. . 43s 


Vis-à-vis la porte de Mylord Brump- 
ton, & que vous nous v=rrez embuſ- 
ques aux environs de THorel , ayez 


ſoin d'obſerver le moment ou * Con- 


voi en ſortira. Ne manquez pas, alors, 
d'aborder le Maitre des Ceremonies , 

& de lui demander Paumone pour un 
pauyre Soldat : votre importunitè vous 
attirera infailliblemenr quelquescoups; 
c' eſt ce que je demande: importunez , 

juſqu'a ce qu'on vous frappe. Au mè- 
me inſtant, criez au meurtre; nous 
viendrons à votre ſecours; &, dans la 
bagarre, nous nous emparerons du 
Corps. Voila vos Ordres . marches 


(IL fort avec fa troupe. ) 


SCENE V. 


Lavy BRUMPT 0 N, tenant 


dans ſes mains un Ecureuil 
mort. TATTLE AID. 


LADY BRUMPTON. 
5 rave, ene, eck ü vor peu 
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Ass LES UNE RATLLES; 
'&attention que j attribue ſa mort. JL 
Page devoit-il entrer dans ma cham 
bre Qu'y avoir-ita faire? 


TATLEATLD. 


Jo n'en (Gas rien, Madame, Mais 
je Pai en verite troave dans votre ap- 
partement, badinant aves le petit ani- 
mal, qu'il tournoit autour de ſon col. 

LADY BRUMPTON. 

Defendez, de ma part, a ce petit co- 
quin, de jouer & Vavenir avec les La- 
quais. Oh, je le punirai bien! je Ven- 
vetrai au College en ſouquenille, avec 
tous les polifions de ſon age. Cela 
-neſt-il pas deplorable ! mais c'eſt “or- 
dinaire dans une grande maiſon : la 
Femme de chambre, le Page, & E- 
cureuil ne ſont jamais bien enſemble... 
Pauvre' petit animal! aimable encor, 
- quoique fans vie! erois.tn digne d oc 
cuper les regards de la mort? Pauvre 
petit Robin! tu quittes donc pour 
jamais tes noix, & ta maitreſſe: Qu'a- 
vois-ru donc fait pour meriter ce triſte 
ſort : Tu mempietas jamais ſur Pheri. 
tage de ton voiſin, tu ne maſquas ja- 
mais la guerre ſous des apparences de 


Feix. 


* 


RET E-Y.-.. a 
paix, tu ne depeuples point de Royau- 


mes! ſatisfait de ton ſort , tu portas 


toujours gaiement ta petite chaine; & 
le plaifir d' tte nourri de ma main te 
tenoĩt lieu de toute autre felicite'! | 
r EE 

5 Helas, Madame g nous ſommes tous 


mortels .... daignez vous ſouvenir 


que Mylord meme ne vit plus! _ 
( (Elle pleure.) 


LADY BRUMPTON. 


A ͤ la bonne heure; mais animal que 


nous aimons meurt tout entier: l' 
poux ou le parent, après ſa mort, eſt 
recompenſe ou puni; c'eſt du moins 
une conſolation ... (4 part.) Je ſcais 
que ſes larmes ſont fauſſes; elle ne put 
jamais ſentir Robin. Mais ſurmontons, 
s' jl ſe peut, ma douleur ... (Haut. 
Qu' on l'enterre, & qu'on ſe garde de 
m'en parler jamais... ſongeons main- 
tenant à mon Deuil. Le Noir, dans ſa 
ſimplicite , a quelque choſe de bien 


noble! ... mais pourquoi de {i longues 


queues pour une veuve? 
; „ö; ́ðw[ꝓͥ! e 
Madame, le plus ſuperbe des ani- 
Tome VIII. . * 
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maux, le Paon, a la queue la plus lon-. 
gue. Ceſt auſſi la plus belle & la plus 


brillante des creatures, excepre le Phe 


nix, & Madame. 
Lahr BRUMPTON. 
Ah, cen eſt trop, Tatleaid! mais 


as - tu remarquẽ les doleances de Lady 
Sly , apres avoir bi paſſablement ? 


Cela eſt- il bien franc? Crois: tu qu'il y 


ait des femmes reellemenr affligees de 


la mort de leurs e Epoux * 2 


TATLEAID. 
q Artendez.... Oui. . . il y a, par 
exemple, des hommes qui laiſſent en 


mourant Fe affaires ſi dèlabrèes 


{ Elle parle avec des epingles dans ſa 
Souche ) qu'il eſt aſſez probable que 
leur trepas doive ee leurs veu- 
ves. 16 2 


LADY RUM DT ON. | regardant.. 
Qui diantre a inventé pour nous cet 


accoùtrement? .... Quand tout mon 
equipage ſera fini, „je me croirai, en 


faiſam ma premiere ſortie , une Am- 


bafſadrice de la Republique des Fem- 
mes, ou de PFerar afflige des Amazo»' 
nes n6gociant A 5 des epoux,. 7 


5 2 A E 479 
mire, en verite, <> bb. of oſt ks 
ble que deux veuves aink bäties puiſ- 
0. en ſe rencontrant ne voy le rire au 

mer. ;5 1 2F 

TATLEAID, nn 

Ha! ha! ha! Madame, ,- Vous me 
ferez un. jour mourir de rire avec vos 
ſaillies : p ai. man quẽ d avaller toutes 
les epingles que j ai dans la boyc | he. 

LADY BRUM pT ON. 

Cependant la loi qui nous force 4 
garder la maiſon, pendant ſix ſemaines, 

eſt un peu barbare. Favgare qu'elle 
wa ere Erablie que pour empècher que 
les gens du bas peuple ne viſſent les 

gens de qualité auſſi affligees 58 * le 
ſont eux-memes en Ar 

| TATLEAID.. 

Ou plitor auſſi; gais. 

EXDE BRUMPTON.. 

Ha! ha! ha! Tatleaid n aura ja 
wais le dernier: n' importe, le trait eſt. 
bon quoiqub tu: me Payes. vole. Allons, , 
acheve de m'habiller.... mais, qu'en- 

_ rens-je ? Quel eſt ce bruit d' Eptes 1. , 
Cours vite, & vis cc que c'eſt...... 
On vas · tu donc? Veux tu me lailler 
ſeule? Eſt-ce Charlotte qu on veut en- 

V 1 


| 

þ 
by 
* 


460. LES FUNERAIL LES, 
lever par force? Serois. tu du comploty 
Parle, en es- tu? Vole donc, & va 
voir ce que C'elt..;.. ( Tatleaid ſore. * 
Je nai ici perſonne 2 a qui me fier 
elle ne revient pas! que faire? Où 
_ Que] parti prendre? 
ev TAT L EAI D, rentre. 
Ab, Madame! : "Y Madame! ' : 2 
LADY BRUMPTON. 


Eh bien, „Madame! 1. eh bien; 10 
| leras- tu: 25 


TATLEAID. N 


Eh, Madame , eſt· ce ma faute ſi 
une bande de Soldats roſſè vos domef- 
tiques & les gens du Convoi, tandis 
qu'une autte troupe emporte le TN” | 
de votre Epoux. 


LADY BRUMPTON: 


Qu entens. je!“ qu en prötendent- ils 
faire ? Que lignifie cette violence: bes 
Au reſte, tant plus de peinę cpargnee, 
Mak que veulent « ces gens. ei; > 


ns err u 


mh. 8 1 . 4 1 * * _ PRs 


SCENE: VI 


14 5 Y- BRUMP TON, 

15. Trou pe de 
| Domefliques trainant CLUMP 
"7 A 75 


1 H, coquin Eo  pauyre pré- 


tendu Soldat „ nous t apprendrons A 
vivre... Madame, volla deux des 
ſcelèrats qui ont emporte le Corps de 
Maes 


LADY BRUMPTON. 


Interrogeons. les ſeparement n 
bien, maraut, qui es-tu? D'où viens- 
tu: Quel eſt ton nom? 

( Clump fait * fe rgnes, & contreſait 
de muet.) 


11. DO MESTIQUE. 
Ah, -traitre ! tu parlois aſſez haut 
. tour-a-heure , tandis om tes chiens 


V 11 
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decamarades houſpillotent M. Sable... 
oh, nous te ferons parler. 2D 


LADY BRUMPTON. 


| Amenez-moi Fautre..... tu ne me 
nieras pas, fans doute, d'avoir cennw: 
cet homme avant avanture daujour- 


hut ? 
CLUMP: „ ſaluant Bumpkin. 


Le viſage de ce Gentilhomme ne 
m eſt pas tout. a- fait inconnu. 


LADY BRUMPTON:. 


De ce Gentilhomme ! le fripon ſe 
* encor de moi... . mais, mon 
ami, vous m'avez Toe, d'un honnere 
homme ; ; qui Ctes vous? D'od venez- 
vous? Qu'eft-ce que votre ami? 


BUMPKIN, er jargonnant. | 

Je ne ſais maintenant qu'un ſimple 
Gentilhomme, mais jerois enrolle pour 
Sergent dans la Compagnie de Mylord 


Hardy .. . . . je ne rougis ni de mon 
nom, ni de celui de mon Capitaine. 


LADY BR UMPTON. 
Sortez tous. (Tous ſortent , a la re- 


Ferre de * ) Ah, ** Truſty: My- 


. * 


ACT v. 463 


lord i „ P'avez- vous entendu : 


Ce fils auſſi impie que denature , en- 
vie a fon pete juſqu'aux honneurs de 


la ſepuſture...... (4 part.) Je ne te 
foupconne pas moins d' etre d'intelli- 
gence avec lui. (aut.) M. Truſty, 


ne m'abandonnez pas l... Je veux ab- 


folument ſavoir le fond de ce myſté- 
re, Je veux voir tout-a-Pheure Mylord 
Hardy. Il demeure ici dertiere, fi je 
ne me trompe: qu on m' apprete un ca- 
roſſe ... ( a part.) Tatleaid, des que 
je ſerai ſortie, conduis mon frere & ſes 


amis dans Pappartement de Lady Char- 


lotte; qu' ils ſe harent de l'enle ver 
amene moi Mademoiſelle d'Epingle , 
afin qu'elle ne puiſſe pas ſervir de té- 
moin contre mon frere ..... ( haut.) 
Allons, M. Truſty. 


DO EE — —ꝛů —ů— — --* * ha — 
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1 


Ser VIL 
MYLORD HARDY „ donnant 


la main a LADY HENnRIET- 


T. M. CAMpLE T. TRIM. 


LADY HENRIETTE. 


I. faut avouer que M. Trim eſt un 
grand General. II n'eſt pourtant pas 


d'un Heros d'avoir laiſſé fa maitreſſe 


.dans les fers : il falloir 2 ſacca- 


ger, & renverſer la maiſon .... mais 
ne penſez-· vous pas, Mylord, que La- 


dy Brumpton pourroit bien ne pas tar- 
der à venir ici :... En ce cas, de gra: 


te, ſouffrez que je vous laiſſe. 


LORD HARDY. 
Au contraire , Madame, daignez 


reſter, je vous en ſupplie. Vous avez 


demeure dans la maiſon , & il ſe peut 
que vous ayez connoiſſance de cer- 
tains fairs dont on Paccuſe , & dont 


Jai pourtant quelque peine a la croi- 


re coupable, 


A 
. 
* 

* 
4 


i= 


wad wud 


"Faby HENRIETTE. 
* ceci excede les bornes de 
la a6neroſite, Sans parler de mes griefs 
particuliers, tout ce qu'elle a fait con- 
tre vous me la fait regarder comme la 
plus artificieuſe, la plus cruelle , & la 
Hur echante des femmes. 
N DOMESTIQUE. 
Mylord, Mylady Bram pron deman. 
de a vous parler. 5 
LADY HENRIET TE. 
Ah, je me ſauve! . 
CAMPLEY:.-- 
Non, tenez ferme. Vous, Ve pouſe 
d'un Soldat; & vous tremblez! 1. non, 
Madame, il faut la pincer juſqu au vif. 
LORD H AR „ 
Tachez, je vous prie, de Tamuſer 


AE v. 465 


un moment: je ſais bient6r 3 a vous, 


(1 ſort.) 
LADY HENRIETTE. © 
Elle a Plus d'eſprit & de e que 
nous tous enſemble. | 
5 CAMP L E xv. py 
Pen importe : ayez 3 (oi 
d'appuyer ſur tout ce que je dirai, & 
d'en bien rire: je men ſentirai * 
fort, & nous l accabletons. 
VV 
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8 8 E N E F F 1 1 


LADY BRUMPTON: 
M. CAMPLEY. LADY | 
HENRIETTE.. 


- CAMPLEY., we * 
Mus; reſpe&s 2 A Mylady. 1 


ron ! Jai l'honneur de lui. pretentes 

Mylady Henriette Campley . . . mais 
comment donc, Madame 855 deja en 
grand deuill . cela paroitroit éton- 

nant de la part de toute autre veuve: 

mais, Lady Brumpton joint la „ 

ce à tout Teſpri du monde. Il eſt de: 
ces femmes vulgaires, qui en pareille 
occaſion n ont rien de prer qu'un- nou- 
vel é epoux: : mals Jappergois, que \ votre 
deuil meme Etoit. auſſi prepare d'avan- 
ce. ; 


— 
7 


LADY HENRIETTE, 


Madame ſe hite, avec plaiſir , ir , & 
nous annoncer qu: elle eſt veuve. 


A Cc - 3 E 1 467 


281 LADY BRUMPTON. 


Et vous, d'annoncer que vous eres 
dans le cas Is la devenir. 
CAMPLEY. | 
Lady Henriette vous avez de Feſ- 
pi * mais, ayouez qu en voila auſ- 
„„ ht hk 
LADY H ENRIETTE. 
Madame en a beſoin, & n'en ſgau- 
roit trop avoir, eu egard à la cauſe 


| qu elle a à defendre „„ e hat. 


LADY BRUMPTON. 

Je ſuis bien fachee qu'il vous man- 

que en cette occaſion, Madame; & 

encor plus, de vous voir ſi mal ſecon- 
dee par cet aimable Cavalier... GIF 


( Campley chante , & danſe...) Ah, 


ah! je vois que vos talons ſervent met- 


| veilleuſement votre tète; & je ne dou- 


te pas qu'ils n'ayent Dae auſſi bien 

ſervi votre valeur: ha! ha! ha! 15 OY 

1 CAMPLEY, a part. OY 
peſte ſoit de moi ! je ne ſcaĩ plus 

que lui dire. C'eſt l ordinaite, Juan; an 

eherche apres Feſprit. _ 

-  AIFE HENRIETTE, 
Peut-on, Madame, vous demands r 

4 nouvelles de M. Cabinet > AF il 

V Vj 


1 


168 LES FUNERAIL LE 8. 
Lilie Madame, depuis toutes ſes . 
mites ? Peut-on, ſans indiſcretion, sim 
former de Tetat de cette affaire: 
LADY BRUMPT ON. 

Madame, je ſerois charmce de vous 
en inſtruire .... mais M. Wy: 
nous entendroit peut Etre.... il eſt 
redoutable !. 

CAMPLEY, revenant a elle. 

Ma foi, Lady Henriette , je com- 
mence A croite, ft je n'etois pas entie- 
rement a vous, que jeem'attendrirois 
pour cette belle Dame. 

LADY BRUMPTON. 

Les bonnes gens! il me paroit que 
nous ſommes aſſez bien enſemble, Di- 
tes-moi donc: que faites- vous ici? 
Eres-yous penſionnaires de Mylord 2 2 
ou pliiror n*eſt-il pas le võtre? Eh, dix 
Shellings de plus! ne font pas mal dans 
un menage ! qu'en dit M. Campley ? 
Eſt-ce Mylady qui va au marché? Ce- 
Ja ſeroit tout au mieux... . eh bien? 

Point de réponſe! 1.5 tachez, du moins, 
de m'apprendre ce qui peut retenir ſi 
long tems Mylord 2 Seroit-il par ha- 
zard avec M. Intendant de a 5 mai⸗ 
fon 2 


-ACF-E--V.-. - af 

i UAMPLEY. ET 

I „quelle langue! ma foi Kare 
nous ſommes battus. 


SCENE EX» 


Les memes Adleurs. Lo R 
HA R D F. 


'LorRp HARDY. Be: 
hy 7 RS devez trop ſouffrir i * Ma- 


dame; ainſi mes reproches ne eros 
pas longs... qu'on ouvre la porte 

vous voyez votre epoux , Madame; 3 
voila le corps de mon pere .. & vot- 
ci homme qui vous accuſe de Favoir 
em poiſonne. 

LADY BRUM PTON. 
Empoiſonne 2 | 
TRUSTY. "ET REY 

Les ſympromes en feront foi þ o_ 
1 on leve le poile. | 33 

LORD HARDY. TY 
un fourenir cette vue !,.. 

(On ouvre la biere , A Car- 
lotte en ſort.) 
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Que vois- je, © Ciel! ceſt Lady 
Charlotte 2 c'eſt elle qui ſort du tom- 


A 


beau pour me rendre la vie. . 6 


nee delicieux, de ſurptiſe & de 


joye! .. mais quoi, vous ne me dites 
rien 2? nłꝭeſt-ce que par un ſourire que 
ma belle Charlotte re pond a mon ra- 


viſſement:? 


LADY CHARLOTTE. 
Le plaiſir que cauſe la louange e eroir 
encore inconnu à mon cœur! patle, 
js cher Amant ; charme mon oel 
e attentive. Ah , qu il eſt doux derre- 
loue par ce qu'on aime ! tu me .crois: 
donc digne de ton eſtime , comme de 


ton amour: .. attens- de ER les me- 


mes ſentimens: le tems, age „les 
plus grands malheurs, le beſoin me- 


me, rien ne poutra les alterer,. Ah, 


cher Amant „que cet inſtant me rend 
heureuſe! je te connois, je t'aime, 
xe en fais ma gloire, tous mes vœux fone 
combles !' 
(Elles appule 2 Lord Hane, yp! 


"LADY HENRAETTE. 


'Quoi donci.... voici du grand! la 
force de la fituation leur à ma foi or 


Fl 


ACTE VI a 
vert la 8 à tous deux.. com- 
me ils parlent EM. S „nous ne 
ſommes plus que des novices... . vous 
m' avez eue a. trop bon marché; & il 
me prend envie de vous faire recom- 
mencer avec moi. 


CAMPLEY:- 


Chaſſez au pliirde cette penſdce 
four ,cependanr., que vous ayez rai- 
ſon; & ces Amans ſublimes nous re- 
gardent ſi bien comme novices, quia 

Deine ont · ils encor daigne nous hono- 


rer d'un ſeul regard. Nous crions pour- | 


rant Nen — 


BY 
'LORD HARDY. 75 


3 


Cette plainte eſt juſte, mon cher 
Campley «+3... MAIS,, ne ſommes-nous 


point pardonnables . 
(Il baiſe encore la main 45 00 Char: 
mea | LPT Pts I 
A. M PL, E V. „ 


10 Alpcch 1 je voĩs qu? 1 eſt des 
„ od Foubli qu'un ami fair de 


nous peut cauſer un ſentiment de] joye: 
2 Fe tones dans cet inſtant. 


44 embraſſe Lord Hardy.) 15% 


. ares er ern ee 
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472 LES FUNERAILLES, 
AD HENRIETTE, & ADT y 
01 CHARLOTTE. 2p 
Ak, 1 5 
( Elles 5 embraſſent.) 
LADY BRUMPTON.. 


Mylord , Jouvre enfin les yeux. 
tout ceci far conduit par vous, p;en 
decouvrirai bientöt le myſtere,, & vo- 


tre probitè apparente ne vous. {auvera 


pas de ce que vous mérite . la 
mort de mon &poux fur ſubite,..... 
vous aviez des intelligences dans la 


maiſon . .. produiſez le Corps de My- 


lord, on je vous attaque c comme e par- 


ricide. 


T5 TRUST v. 


de evil vous ibrondre þ pour Wy 
Madame: mais on dedaigne « d accablet 


un advetſaire ſans defenſe .. . . vous 
Eres perdue , Madame. 330 


LADY BRU MPT ON. 


Que veut dire ce vieux penard: 2 Pro: 
duis le Corps de ton Maitre, dis-je ? 


ou le tien m'en repondra, ( Truſty ſe ſort 


precipitamment. ) Quoi, vous laiſſez 
echapper cet infame 2 Ah, „ que ton 


OG SCT-E V...- a 
pere avoit raiſon de te desheriter ! 
LORD HARDY. _ 
Vous etes femme, Madame, & veu- 
ve de mon pere: je me tais.... mais, 
rendez-vous juſtice a vous-meme; ſon- 
gez A tout ce que je puis vous repro- 
cher. 5 e 
(Mylord Brumpton & Truſty pa- 
roiſſent , a demi, & obſervent ce qui ſe 
A 
LADY BRUMPTON. 
Non, Monſieur , vous n'avez nt 
naurez rien a me reprocher. Les vo- 
lontes de Mylord ſont ſacrees pour 
moi, je dois m'y conformer. Il geſt 
ſouvenu que vous aviez Thonneur de 
lui appartenir , & cette conſideration 
Fa empeche de vous desherirer torale- 
ment... . voila ce qu'il vous a laifle, 
pour ſoutenir la dignite de Comte d An- 
gleterre. 1 ö 
(Elle lui preſente un Sheling.) 
LORD HARDY. 
O Ciel, quelle infolence ! non; 
eruelle, non ce n'eſt pas mon pere qui 
m'a deshèrité; c'eſt roi ſeule, ce ſont 
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res artifices qui m'ont perdu dans Peſt 
prit du plus reſpectable des hommes: 
Cette injuſtice eſt ton ouvrage, & je 
ne l'impute qu'a toi. 


Mylord Bfumpron entre avec c Truſ | 
ty , d un cot du Theatre; Tatleaid & 
Mlle d Epingle paroiſſent , . autre. 
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SCENE 3 


5 memes Adeurs. MYLORD 
BRUMPTON. FRUSTY. 

TATLEAID. Mlle d E PIN- 
GLE. 


1 


TRUSTX. | : 
Ei bien, Tatleaid?.... ſon beute 


la notre eſt enfin arrive! 
LADY BRUMPTON: 
Ah, que vois-je > Mon Gi 
mon Maitre, mon Epoux eſt vivant ! 
ORD BRUMPTON, lui tournant 
1 le dos. 
©: mon fils! mon cher fils... . M. 


7 GITT Nv; ww 
Campley .. . Charlotte... Henriet- 


te! . . ( ils rombent tous d ſes pieds.) 


O mes enfans !... mon corps eſt trop 


foible pour Pexces de ma joye.... je 


vais expirer de plaiſir l... ö mon fils! 
LORD HARDY. -© 
Fils, hèritier, Amant heureux, dans 
Peſpace d'une heure! Ciel rens moi di- 
gne de tant de proſpèrité! 


Dun fils, un héritier! & moi, je ne 


ſuis donc plus rien? Quoi, mon Epoux 


revit, & ce n'eſt point pour moi! c eſt 


pour moi ſeule qu'il eſt mort: mes lar- 


mes, mes ſoupirs, mes tranſpotts le 


trouvent auſſi muet qu'inſenſible? 
ILL ORD BRUMPTON. 
Il y a ſi long- tems que je n' ai ere à 
la Comédie, que je ne me rappelle- 
point le role que vous reperez. Par- 
don, Madame, ſi je demeure fans re 
Vr 8 
LADY BRUMPT ON. 
Fort bien, Monſieur! vous aurez du 
moins aſſez de memoire pour vous ſou- 
venir de certain Acte qui me rend pro- 
prietaire de tous vos biens. . Illuſtre 
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476 LES FUNERAILLES, 

Lord! ceci neſt pas tire. d'one-Comts 
die, je penſe: il s agit d'un fair auſſi 
ſerieux qu'irrevocable , tant que les 
Loix ſubſiſteront ... ſi vous me me- 
prilez , votre vie & votre mort me 
ſont également indiffèrentes 3 
tois en deuil pour votre r je le 
ſerai pour votte vie. alt. 


_ TRUSTY, 84 S020 
Laifſez la dire, Mylord; un Con 
trat precedent rend nul celui que vous 

avez fait en faveur de votre epouſe. 


LORD BRUMPT ON. 


Ton amitie pour moi , te trouble & 
t'aveugle, mon cher Truſty jene 
me rappelle aucun Contrat qui puiſſe 
annuler le hen .. .. . © mon fils! 
„ 

C'eſt ce que nous allons voir, dans 
le moment. Ne vous impatientez pas, 
Madame Mylords „ſoyez tran- | 

quiles, 


( 11 fort.) 
| CAMPLEY. 


La confiance de Truſty me raſſure... 


je commence a bien augurer de tout 
ceci. 


SCENE Ie 


Zen memes Ader. Faw 9 7 
ente; avec M. FAVOR 125 


CABINET. 8 
OO; O ciell 3 „ Mylord Brompton 3 vie 


VANE) « 5 fayons | 3 

7% > B by Se 
Non, Monſieur, „ vons ne devez, ni 
ne pouvez Fair : vous pouvez encor 
moins rerracter ce que je tiens ècrit de 
votre main. Mylord , homme que 
vous voyez, depuis votre mort ſuppo- 
ſte, wa pas eſſe de roder autouf de 
Ihétel, dans Leſpoir de Saboucher 
avec Mylaly ou ayec Tatleaid fa con- 
Hidente. Elles ont affectè de faire eu 

de cas de lui, dans intention b 
doute d'acheter ſon ſilence à meilleur 
compte, & de Fecarter pour jamais. 
Apres s' etre introduit dans Þ hotel, le ha- 
zard Va conduit a la porte de votre aps. 
partement zi! vous a vu, jugez Us ſa ter- 


ans 


478 LES: FUNERAILLES, 
ur . Preſſe par ſes remords, & ſe re- 


gardant comme la cauſe de la perte de 


votre famille, il a enſin pris le parti de 
m'ecrire. cette lettre, par laquelle il 
avoue & declare qu il etoit marie (e- 
erettement avec Madame, fix mois 


avant que vous. P euſſiez connue. 


TOUS ENSEMBLE. 
Ciel !... (Tous la — un air 


de mepris.) 


LADY BRUMPTON, fe remer- 
rant de ſon trouble. 

Tout eſt donc decouvert Kh (4 Ca- 
Sinet, ) Eh bien oui, monſtre , je ſuis 
ta femme. Tu Vas voulu; rentre avec 
moi dans la m&diocrite: viens partager 
ma honte, viens etre la victime de ma 
rage. C eſt to. lache, qui n me guidas dans 
les obſcurs ſentiers du crime; c'eſt rot; 


qui m' inſpiras que le bien & le mal 


Etoient egalement indifferens : tu ren. 
repens infame! Ainſi qu'une furie ſans 

ceſſe artachee : a tes pas, je me charge 
du ſoin de te faire ex pier tes for- 


Es fairs. 


E | Cabinet * cache le viſage & ſe Haley. : 
Elle fort furieuſe, en le Aue Tatleuid 
da Ju.) ) | 
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5 c E N. E XII. K 
D ERNI ER E. | 
MYLORD BRUMPTON. LORD 
HARD V. LADY'CHAR- 
1 LADY HENRIETTE. 


LEARY 


TRIM. Mille D'EPINGLE. cee. 
| MYLORD BRUMPTON. 


J. E vous vois tous confas , ainſi. que 


moi !.. . Approchez, mes -<cofabs: je vous 
regarde tous comme tels; ainſi je vous 
ouvre mon ceur, Puis - je etre trop 


fincere avec vous! Certe femme eſt 


fans doute bien mepriſable j2 ne puts 
| cependant la hair, ni me reſoudre a la 
laiſſer jamais dans Pindigence..... Te 
vous avolieral meme , que fans ſes 
noirs projets contre les filles de mon 


ami, (qui ont ouvert les yeux ſur 


ſon caractere, & ſur mon injuſtice en- 
vers mon ls) j je n'aurois peut-Crre pas 
eu la force de ſecouer le joug funeſte 
dont vous me voyez maintenant rou- 
gir. La de ccuverte de ſon premier mas 


— 


480 LES FUNERAILLE 3 
riage achéve, en m 'bumiliant, de 225 
guèrit de ma foibleſle ; & le mepris oc- 
cupe maintenant Jans mon cœur la 
qd qu'occupoit l'amour... O Truſ- 
ty 1 6 fidele reſtaurateur de ma gloire 
& de ma maiſon! Comment pourons- 
nous dignement reconnoĩtre ton zele, 
& tes bienfaits 2. de quel prix pour- 
rons- nous les payer? 
IT RUS T SA. +: 5 

11 n'en oft qu'un „My lord „ + Þ 
de ne m'en parler jamais. . 
LORD BRUMPTON.* | 
O mes amis! Votre felicite ſera dè 
ſormais la mienne: Jy, vais appliquer 
tous mes ſoins. Puiſſe Lamour, Fhymen, 
& Pamitie vous rendre auſſi forrunes 
que je le deſire l. Puiſſiez. vous, en n'ou- 
bliant jamais les maln deurs dont je ne 
me ſuis fauve c que par une eſpece de mi- 
racle, n'avoir que des inclinations con- 
en a votre rang & a votre age !... 
Quand la nature aftoiblie ne doit plus 
aſpirer qu au repos , ſages , craignez 
Tamour! DH 


& ! 


Po . LES. " „ 


1 * Pabrege i ici une Longus Tirade eV My- 
Jord. Brumpton , qui, quoique belle, fait A 
ce que je crois langair la fin de la piece. 


